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CHAPITRE LVII. 

Considérations sur le caractère et les révolutions 

du quatorzième siècle. 

IM ou s avons conduit nqs lecteurs jusqu'à la 

fin du quatorzième siècle, et pendant cette 

période importante nous nous sommes fait une 

loi de suivre non-seulement les révolutions 

des peuples divers de l'Italie, dont nous avons 

entrepris l'histoire, mais encore la politique 

générale de l'Europe i et les rapports de chaque 

nation ultramontaine avec les Italiens. Nous 

demanderons ici à nos lecteurs , comme nous 

l'avons fait à la fin du siècle précédent , de 

s'arrêter quelque temps avec nous pour jeter 

un regard en arrière sur l'espace que nous 

venons de parcourir. 

Ce retour sur les temps écoulés ne donnera 
point une satisfaction entière ; de grandes ac- 
tions ont été accomplies dans ce siècle ; de 
Tome FIH. i 
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grands hommes se sont avancés sur la scène; de 
grandes vertus/ de grandes révolutions, de 
grands crimes, et surtout un grand développe- 
ment de l'esprit humain, ont occupé tour-à-tour 
notre attention ; et cependant nous ne voyons 
point une seule pensée remplir et aiiimer tous 
les esprits ; nous ne sentons point que les révo- 
lutions des États ou les passions des hommes 
tendent vers un but unique, et le siècle peut-être 
le plus riche pour l'Italie en grands écrivains , 
en penseurs profonds , en hommes supérieurs , 
le quatorzième siècle n'a point un caractère 
déterminé. Ce n'est pas ainsi que se présentent 
& notre souvenir les hommes du douzième et 
du treizième siècle , avec leur énergie de li- 
berté et leur ardent désir de pouvoir et de 
gloire. L'histoire de toutes les villes étoit alors 
presque la même ; la vie de chaque homme 
ressemblent à la vie de son concitoyen, non 
point par un repos semblable , mais par une 
activité de même nature,- tous tendoient avec 
force vers un même but; tous avançoient 
avec rapidité dans une même carrière, et la 
nation entière avoit un grand caractère, non 
pas tant parce qu'elle comptoit beaucoup de 
grands hommes, que parce que chaque homme, 
jusqu'au citoyen le plus obscur, avoit reçu 
de la nature un ample partage. 

Dans le quatorzième siècle, les individus 
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se détachent davantage de la foule ; ils attirent 
sur eux l'attention ; ils la commandent par leurs 
hauts faits, leurs talens , ou leurs crimes ; mais 
Fon ne voit point la nation à laquelle ils ap- 
partiennent, s'avancer dans aucune carrière; 
et tandis qu'tfux-mêmes , comme des lumières 
errantes , brillent et cheminent en tous sens , 
les divers peuples qu'ils devroient guider, 
s'égarent dans les sentiers tortueux de la po- 
litique $ ils avancent et reculent tour-à-tour ; 
les uns marchent à la liberté, les autres au 
despotisme ; l'immoralité et la religion, la 
superstition et la philosophie , le courage et 
la pusillanimité dominent tour- à-tour, et l'on» 
ne sauroit affirmer, après la révolution de tout 
le siècle, si aucun progrès a été fait dans 
aucun sens. 

Les premiers chefs-d'œuvre de la langue 
italienne appartiennent au quatorzième siècle ; 
elle naquit en quelque sorte avec lui ; le 
poème immortel du Dante date de la première 
année du siècle ; Pétrarque et Boccace lui 
appartiennent en entier, et d'autres poètes 
aimstbles occupent encore, au-dessous de 
ceux-ci, un rang distingué (i). Cependant 

(i) On cite surtout Bosone de Gubbio, France»code Barberino, 
Benucfio Sali m béni, Bindo Bonichi, Fazi* des Uberti, Marco 
Barba to , Giovanni Barili , Sennuccie del Bene , Lancelioto 
Anguisola, Zeaone Zenoni, et Franco Saccbetti. 
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l'école nouvelle perd tout-à-cbup sa fécondité ; 
. la littérature italienne s'arrête ; l'invention 
semble lui être interdite ; l'imagination est 
étouffée par les chaînes de l'érudition ; de fa- 
tigans copistes prennent la place des poètes ; 
on ne leur voit jamais produire que des 
sonnets, des canzoni, et de froides allégories 
' imitées des poèmes que Pétrarque a nommés 
- ses , triomphes ; l'inspiration est glacée par la 
roideur du mètre qu'ils emploient; la pensée se 
refuse à entrer dans le cadre étroit où l'on veut 
l'assujétir; personne no cultive la poésie épique, 
ou dramatique , et ceux qui s'essaient dans le 
genre lyrique n'y apportent point d'imagina- 
tion , d'enthousiasme ou de "sensibilité. Les 
muses italiennes se taisent enfin complètement ; 
il ne reste pas à la fin du siècle un seul beau 
génie, qui fasse honneur à sa langue mater- 
nelle, et cette langue, déjà épuisée et cor- 
rompue, doit sommeiller un autre siècle avant 
d'être employée à de nouvelles créations. 

L'antiquité avoit été découverte ,• et , dans 
un saint respect pour elle , on avoit voulu 
1*» faire occuper la place du temps présent. 
L'étude des langues mortes avoit tout-à- 
coup suspendu la vie chez cette nation, si 
prompte à prendre des formes nouvelles. C'étoit 
dans la langue deô siècles passés, et en se 
plaçant à côté des morts, qu'on prétendoit 



CBAP. LVIÎ. 5 
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acquérir de la gloire ; comme si l'inspiration « 
pouvoit jamais animer une langue qui n'a ] 
point retenti jusqu'au fond du coeur dans l'in- 
timité des ^rapports domestiques $ une langue 
dans laquelle le fils n'a point entendu sa mère, 
ou l'amant son amante \ une langue qui n'excite . 
point d'émotion populaire, et qui ne peut { 
point soulever ou entraîner la multitude. Des - 
hommes d'un génie distingué apprirent à pen- 
ser, à sentir, à parler, comme Giceron, Tite- 
Liive , ou Virgile. Ils réussirent à paroîtrë 
comme des ombres dont l'antiquité étoit le . 
corps. Mais le temps présent n'étoit que l'i- 
mage d'un passé qu'on s'efïbrçoit de rappeler, 
et cette vie réfléchie , où l'on ne sentoit rien 
de spontané , avoit la tristesse glacée de la 
mort qu'elle imitoit (i). 

Ce zèle d'érudition eut du moins l'avantage 
<ïe faire rassembler les riches monumens de 
l'antiquité qu'on avoit trop négligés. L'art 
de fabriquer le papier , qui paroît avoir ^té 

(i) Les plus célèbres poètes latins , après Pétrarque et Zanobi 
da Strata , sont : Albertino Mussato , Ferreto de Vicence , Con- 
vennole de Prato, André de Mantoue, Franceseo Landau, 
Jacopo AUegretti , et Coluccio Salutati. Parmi les prosateurs , 
nous rappellerons avant tout les historiens dont nous avons fait 
usage. A la fin du siècle on vit paroîtrë Leonardo Bruno, dit 
FArétin, Poggio Bracciolini, et Coluccio Salutati, qui dévoient 
remporter, comme écrivains latins, sur tous leurs prédécesseurs. 
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inventé à fàbriano, dans la Marche d'Au- 
cune, vers la fin du siècle précédent (i), 
permit de multiplier les copies des manuscrits 
précieux; le roi Robert dé Naples, le mar- 
quis d'Esté y Jean Galeaz , duc de Milan , 
Louis de Gonzagues , Pandolfe Malatesti , et 
plusieurs autres souverains rassemblèrent des 
livres à grands frais , et accordèrent à tous 
les savans l'usage de leurs précieuses collec-r 
tions. Les particuliers imitèrent leur magnifi-r 
cence , et l'Italie fut bientôt le pays de l'Europe 
le plus riche en bibliothèques. 

Le zèle exagéré et pédantesque de l'éru r 
dition ne pouvoit être avantageux à la litté- 
rature; mais il y avoit des études aux progrèjS 
desquelles cette ardeur étoit peut-être né- 
cessaire; et les Italiens soutinrent, dans ce 
siècle , la gloire de leurs universités , par 
les doctes travaux de leurs théologiens (2) 7 
de leurs canonistes (3) et de leurs juris- 



(1) Tiraboschi Storia délia letteratura. T. V, L. I, c. 4, 
§. 4, p. 90. • 

(2) Robert de Bardi , Denys du Bourg- St. - Sépulchr© , 
Guillaume de Crémone , Ugolino Malabranca , Bonaventura de 
Peraga , Luigi Marsigli , etc. 

(3) Guîdode Balso, Giovanni d'Andréa, Giovanni Calderini, 
Paolo de Liazari, Giovanni de Legnano 9 Pietro d'Ancarano, 
Lapo de Castiglionchio , Francesco Tabarella, etc.* 
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consultes (i). Il y eut un temps où les noms 
de Giovanni d'Andréa , de Bartolo et de 
Baldo, paroissojent voués à une éternelle cé- 
lébrité; mais l'érudition ne donne jamais qu'une 
gloire d'emprunt , une gloire passagère j lê~> •* > 
géni^ y et non l'immensité du savoir , peut / , 
seul garantir aux ouvrages des hommes leur * \ -, 
triomphe sur le temps. 

À la réserve du poème du Dante y des 
sonnets de Pétrarque et des nouvelles de 
Boccace y aucun ouvrage composé dans ce 
siècle ; n'est connu de la généralité des 
lecteurs. C'çst donc moins dans les écrits 

m 

que dans les actions que nous devons cher- 
cher le caractère des hommes de cette pé- 
riode. Dans le cours de cette histoire nous 
nous sommes proposé de lier les évènemens 
les uns aux autres , et de les enchaîner autour 
d'un centre commun d'intérêt ou de mou- 
vement. JYous nous sommes efforcés d'éviter 
les transitions trop brusques de l'histoire d'un 
peuple à celle d'un autre , et notre tâche 
la plus pénible a été presque toujours de 
découvrir le rapport , le point d'union entre 
des évènemens qui paroissoient tous isolés. 



(i)Cino de ïistoia, le fameux Bartolo de Sasso-Ferrato, 
Niccolô Spinelli, Andréa Rampini d r Isemia, Baldo, Gia. Pietro 
Ferrari, Ricardo de Sali«eto, etc. , 
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Cependant , nous le sentons , beaucoup de 
confusion doit rester encore dans l'esprit du 
lecteur, balloté entre mille récits qui s'en- 
trecoupent. Essayons , pour classer nos sou-' 
venirs , de suivre les révolutions du siècle , 
dans chacun des États dont l'Italie se com- 
posoit alors, et cherchons à voir en même- 
temps ce qu'ils étoient et ce qu'ils devinrent. 
L'autorité impériale, relevée en Allemagne 
par les talens et l'énergie de Rodolphe de 
Hapsburg et de son fils Albert , ne s'étoit 
point étendue de nouveau sur l'Italie. Henri 
de Luxembourg entreprit , au commencement 
du siècle, -ce que la maison d'Autriche n'avoit 
pas tenté; il porta ses armées victorieuses 
au travers de la Lombardie ; il fit recon- 
noître au Piémont , au Milanois , à la Marche 
Trévisane, une autorité long-temps négligée 
ou bravée"; il combattit avec gloire , en 
Toscane, la résistance ' non moins glorieuse 
de la république florentine ; il ceignit , à 
Rome , son front de la couronne impériale , 
malgré le puissant adversaire ,qui vquloît 
lui défendre l'entrée de cette ville; il parut 
grand dans la pauvreté et le dénuement , 
comme au milieu des victoires ; et sa mort 
prématurée l'empêcha peut-être seule de 
rattacher,^ par des liens durables ,. l'Italie à 
l'empire germanique. 
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Mais après la mort de ce prince , aucun 
homme digne de lui succéder ne monta 
de long-temps sur le trône impérial. La guerre 
civile entre Louis de Bavière et Frédéric 
d'Autriche , contribua moins encore à détruire 
l'autorité du monarque , que la conduite 
inconséquente , ingrate et avide de Louis , 
en Italie , après qu'il fut demeuré vaiijqueur. 
Les descendons de Henri VII , qui occu- 
pèrent ensuite le trône , semblèrent , à chaque 
génération , perdre quelqu'une des vertus 
ou des qualités de ce grand prince, pour, 
arriver enfin à la jdus méprisable nullité. 
Jean , son fils , roi de Bohême , n'avoit hérité 
que de sa .bravoure chevaleresque , de son 
activité et de sa loyauté : y tandis que l'incons- 
tance de Jean, dans la poursuite des vastes 
projets qu'il formoit et qu'il oublioit ensuite , 
devoit renverser son autorité aussi rapidement 
que son activité Tavoit élevée. Charles IV, 
son fils y empereur , après Louis de Bavière , 
ctoit inférieur à son père aussi bien qu'à 
son aïeul. Timide, égoïste, avare, deux fois 
il parcourut l'Italie , en marchand plutôt 
qu'en monarque ; et, deux fois, il se soumit 
à des affronts dont il vendoit ensuite le 
pardon , là où ses ancêtres avoient mois- 
sonné des lauriers. Il mit à l'encan l'honneur 
de l'empire avec le sien, et il sacrifia le$ 



.* 



IO CHAP. I»Vlb 

anciens amis de sa famille > et la prospérité 
des villes qui lui avoient montré le plus de 
dévouement , à l'accomplissement de ses vues 
intéressées. Wenceslas , son fils , fit voir 
ensuite qu'on pouvoit descendre plus bas 
encore , et dégénérer d'un tel père. Peut- 
être cependant que sa 'vie oisive et cra- 
puleuse auroit fait, en Italie , moins de 
tort à l'honneur de sa couronne que les 
voyages de Charles IV, parce qu'on l'oublioit 
volontiers , comme on étoit oublie de lui ; 
mais l'impatience et la révolte de l'Allemagne 
réveillèrent l'attention , et Wenceslas, par sa 
chute honteuse du trône impérial , donna, 
bientôt la mesure de tout le mépris qu^il 
méritoit. 

Ainsi l'autorité des empereurs sur l'Italie 
étoit nulle à la fin du quatorzième siècle , 
comme elle étoit nulle à son commencement. 
Les campagnes de Henri VII ; de Louis de 
Bavière çt de Charles IV ne leur avoient 
procuré aucune conquête durable , et s'il y 
avoit quelque différence dans la situation de 
l'empire à ces deux époques , elle étoit toute 
dans la disposition des peuples. Ils étoient 
plus détrompés de toutes les illusions ; ils 
avoient plus complètement perdu leur ancien 
respect pour le nom du monarque $ ils avoient 
rompu avec lui les lien* d'affection ou de 
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parti : car , quoique les factions guelfe ou 
gibeline n'eussent point encore oublié leur 
ancienne haine, et qu'elles dussent bientôt 
recommencer à se combattre, elles s'étoient 
absolument aliénées des intérêts de l'église 
et de l'empire. L'on n'avoit point été surpris 
de ce que l'empereur Robert s'étoit allié aux 
Guelfes de Florence et de Padoue , pour faire 
la guerre aux Gibelins de Lombardie; mais 
la mauvaise issue de cette expédition apprit 
à quel point de foiblesse l'empire étoit réduit, 
même lorsqu'il aToit pour chef un prince 
sage et courageux. 

La révolution d'un siècle avoit produit de 
bien plus grands change mens dans la puis- 
sance du pape. Boniface VIII étoit encore à 
la fin du treizième siècle un souverain puissant 
en Italie , un pontife obéi et redouté par tous 
les Chrétiens. Boniface IX , à la fin du qua- 
torzième siècle , avoit perdu presque toute 
puissance temporelle et spirituelle. Mais cette 
période avoit été marquée pour l'église par 
une suite de calamités , et l'on a lieu d'être 
surpris, non de ce qu'elle étoit tombée si 
bas, mais de ce que de tels événemens ne 
lui avoient pas enlevé toute considération et 
toute puissance. Les outrages auxquels Boni- 
face VIII fut exposé en *3o3, et sa mort 
violente > s emploient présager ce que la 
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dignité pontificale auroit à souffrir dans cet 
espace de temps. Clément V, lorsqu'il renonça 
à sa résidence naturelle , et qu'il consentit 
à demeurer comme en otage entre les mains 
d'un roi qu'on accusoit d'avoir fait mourir 
ses deux prédécesseurs, se dépouilla en même- 
temps de l'autorité qu'on accordoit auparavant 
au père commun des Chrétiens, et de la sou- 
veraineté que les successeurs de saint Pierre 
avoient lentement élevée par leur politique. 
Tandis que le chef des fidèles s'abaissoit jusqu'à 
devenir l'instrument et souvent le jouet d'une 
cour ambitieuse et dissimulée, tandis qu'il 
oublioit dans la sensualité et les plaisirs les 
leçons de morale qu'il devoit donner aux 
Chrétiens, que la pompe de sa cour en yoiloit 
la servitude, et que sa richesse. en trahissoit 
l$t vénalité simoniaque, les habitans de Rome 
et des États de l'église secouoient l'autorité 
des légats et des vicaires qu'on leur envoyoit 
d'Avignon pour les gouverner. Les uns re- 
tournoient à la liberté, ou à une indépen- 
dance orageuse $ d'autres se soumettaient à 
des maîtres nouveaux, mais à des maîtres 
guerriers et de leur choix; tous rougissoient 
également d'obéir à de foibles prêtres, man- 
dataires d'un pontife qui ne méritoit plus de 
respect. 

Les papes, après avoir causé la révolte de 
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leurs États , par lçur séjour en France, ne 
renoncèrent point à leur souveraineté en 
Italie; au contraire, comme ils s'étoient mis 
avec leur cour à l'abri de tous les évènemens, 
comme ils ne voyoient point les souffrances 
des peuples qu'ils exposoient à la guerre, ils 
travailloient à recouvrer leur autorité perdue 
avec une persistance et un égoïsme qu'on ne 
voit point dans les autres gouvernemens. Les 
guerres qu'ils excitoient en Italie étoient éter- 
nelles, parce qu'ils ne pou voient jamais être 
complètement vaincus, qu'ils ne prenoient 
jamais des mesures suffisantes pour vaincre, 
et qu'ils n'étoient jamais assez touchés des 
souffrances des peuples pour arrêter l'effu- 
sion du sang. Les autres souverains recherchent 
la paix après quelques défaites , soit parce 
qu'ils craignent pour leur résidence même, 
soit parce que la perte d'une partie de leurs 
États les prive de revenus avec lesquels ils 
doivent maintenir leurs armées. Mais le pape, 
pour faire la guerre, tiroit ses revenus de toute 
la chrétienté, et les défaites qu'il éprouvoit 
lui fournissoient des prétextes pour imposer 
de nouvelles décimes ou de nouvelles con- 
tributions sur le clergé. Les trésors qu'il rê- 
cueilloit ainsi de toute l'Europe, étoient en 
partie dissipés par les prodigalités de sa cour; 
ses généraux, laissés sans argent, perdoient 
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tout-à-coup tous les avantages qu'ils avaient 
acquis. Lors même qu'ils àuroient pu terminer 
la guerre , ils la rallumoient à dessein , pour 
que de nouveaux subsides du clergé four- 
nissent de nouvelles occasions de s'enrichir 
à l'avidité des courtisans. 

Ce fut Jean XXII, successeur de Clément V, 
qui commença ces longues guerres de l'église 
en Italie. Pour servir Robert, roi de Naples, 
dont il étoit la créature , il attaqua les Vis- 
conti en i3i7 , et dès -lors, jusqu'à la fin du 
siècle , la guerre entre l'église et les seigneurs 
de Milan fut à peine interrompue par de 
courtes trêves. Peu d'années après, le même 
pape se déclara l'ennemi de Louis de Bavière; 
et, de même que ses successeurs, il rejeta 
jusqu'à la mort de ce monarque tout projet 
de pacification et toute soumission de son 
adversaire. 

Enfiq Jean XXII entreprit une troisième 
guerre , non plus contre des souverains étran- 
gers, mais contre ses propres États. Il en- 
voya le légat Bertrand du Poïet pour dépouiller 
de leurs privilèges les peuples qui relevoient 
de l'église, courber l'indépendance des grands,, 
et chasser de leurs seigneuries les vicaires 
pontificaux. Cette troisième guerre ne fut pas 
plus facilement terminée que les deux autres. 
A la fin du quatorzième siècle , le pape 
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combattait encore des feudataires rebelles , et 
l'État de l'église n'était ni plus soumis ni plus 
indépendant quç lorsque cette guerre avoit 
commencé, soixante et dix ans auparavant; il 
était seulement plus désert et plus pauvre. 

Durant ces longues hostilités, L'église eut 
à deux reprises des succès brillans; elle les 
dut aux deux légats Bertrand du Poïet et 
Giles Albornoz, qui, à* vingt-cinq ans de dis- 
tance l'un de l'autre, Recouvrèrent presque 
tout le patrimoine ecclésiastique. Le parti des 
peuples eut aussi deux périodes dé gloire, l'ad- 
ministration de Colas de Rienzo à Rome, et la 
guerre de laligue de la liberté , entreprise sous 
la protection des Florentins. Mais les conquêtes 
des légats étoient bientôt perdues par l'inca- 
pacité de leurs successeurs, ou l'avarice hors 
de saison de la courj et les privilèges re- 
couvrés par les villes étoient bientôt aban- 
donnés par l'inconstance des peuples, ou 
envahis par de nouveaux usurpateurs. Ni le 
parti de l'église ni celui de la liberté ne 
savoient faire des acquisitions durables. 

Cette guerre changea de nature à l'époque 
du grand schisme, en 1878. L'un des pon- 
tifes demeura en Italie, et se trouva entre 
les mains de ses sujets, dont ses prédécesseurs 
s'étaient toujours tenus éloignés ; il fixa son 
séjour à portée de ses ennemis , qu'il sç vit forcé 
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de ménager 5 il fut privé de la plus grande 
partie des revenus que ses prédécesseurs ti- 
raient du reste de l'Europe; enfin, il fut aussi 
dépouillé de la considération attachée autrefois 
a son caractère. L'inconséquence d'Urbain VI, 
et les accusations portées contre lui par son 
rival d'Avignon , avoient rendu ' le pape un 
objet de scandale pour la chrétienté. Si, à 
cette époque, la ligue des villes avoit voulu 
faire usage de sa supériorité, l'autorité tem- 
porelle des successeurs de saint Pierre auroit 
été anéantie. Mais, dès que les villes cessèrent 
de craindre le pape, de nouveaux seigneurs, 
élevés parmi elles, recherchèrent son al- 
liance, et Boniface IX régna sous la protec- 
tion des Malatesti. 

La révolution' du quatorzième siècle ne fut 
pas moins funeste au royaume de Naples , la 
troisième monarchie de l'Italie. Sous les pre- 
miers princes de la maison d'Anjou , cette 
grande et riche souveraineté paroissoit devoir 
s'étendre sur toute la presqu'île ; leurs suc- 
cesseurs la laissèrent s'anéantir. Elle ne mettait 
plus aucun poids^ans la balance politique ; 
elle n'opposoit aucune résistance à aucun 
ennemi ; et les plus belles provinces de l'Eu- 
rope , n'étoient plus qu'une arène , où tous les 
ambitieux et tous les aventuriers combattoient 
pour se disputer les dépouilles des peuples. 
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Les calamités qui poursuivirent les enfaris 
du sage roi Robert, pourroient faire révoquer 
en doute la prudence si souvent vantée de 
ce monarque. On pourroit l'accuser de la 
mauvaise éducation donnée à son fils le duc 
de Calabre et à sa petite-fille la reine Jeanne, 
des exemples corrupteurs dont cette dernière 
avoit été entourée , et de la dissolution de 
toute sa cour. Mais il n'est pas juste de re- . 
procher.aux rois, le malheur inévitable de * 
leur situation. Leurs efforts pour inspirer des 
senti naens vertueux à leurs enfans, ne peuvent 
jamais contrebalancer les efforts des courtisans 
pour leur enseigner le vice. Ceux-ci ne s'é- 
lèvent qu'en flattant les passions de leurs 
maîtres ; ils gagnent leur amitié en servant 
leurs foiblesses; et, tout pleins de cette espé- 
rance , ils veillent leurs premiers penchans 
pour les exciter , leurs premiers désirs pour 
les satisfaire. Il faut, ou une vertu bien rare 
dans un prince , pour résister à tant de pièges , 
ou des circonstances bien extraordinaires ^ 
pour qu'il n'y soit pas exposé. Robert eut 
dans ses enfans , le sort commun des rois : 
toute la maison d'Anjou dégénéra cons«- 
tamment depuis son premier fondateur. 
Charles I. er réunissoit seul , les qualités qui 
élèvent et affermissent les. monarchies. Ji etoit 
vaillant , actif , .prompt à se déterminer } il 
Tome VIII. * 
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savoit se faire aimer des soldats et craindre des 
peuples; sa dureté étoit excusée par le fana- 
tisme qui l'accompagnoit ; ses cruautés envers 
les .vaincus, effacées par sa prodigalité pour les 
vainqueurs j sa politique même sembloit d'ac- 
cord avec ses sentimens , et plus inspirée 
xjue calculée. Son fils , Charles II , avoit plus 
^d'humanité , de douceur , de bienveillance , 
mais moins de toutes les qualités par les- 
quelles on règne. Sa carrière militaire ne fut 
pas brillante , et sa valeur même étoit pro- 
blématique. Robert, à son tour, étoit plus 
efféminé que son père et que son aïeul. Il 
dut presque tous ses succès , non point à 
«on courage , mais à une prudence qui tenoit 
de la dissimulation. Le duc de Calabre son 
iïls , qui mourut avant lui , étoit perdu de 
débauche ; et sa conduite à Florence , lors- 
qu'il y fut appelé au commandement , dé- 
cela son incapacité. Enfin, Jeanne, qui com- 
mença par le meurtre de son mari , une longue 
carrière de crimes et de foiblesses , et qui 
,devoit la terminer par une mort honteuse > 
étoit parvenue à ce point de dégradation qui 
cause la ruine des maisons royales. Elle oc-» 
çupoit parmi les descendans de Charles 
d'Anjou , la même place que Wenceslas parmi 
ceux de Henri VII. 
Depuis la guerre du roi de Hongrie , le 
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royaume de Naples fut constamment livré 
au pillage , et les compagnies d'aventure 
succédèrent aux soldats demi - barbares du 
conquérant. Il ne restoit plus ni flotte, ni 
armée sous les ordres du souverain ; au- 
cune garnison n f étoit établie dans les villes, 
aucune fortification n'étqit entretenue , et 
lorsque quelque cité se défendoit contre les 
agresseurs , c'éloit par ses propres forces et 
sans l'appui du gouvernement. Les contri- 
butions des provinces étoient presque tou- 
jours saisies par les armées étrangères ; si 
quelquefois elles parvenoient à Naples , la 
cour les dissipoit pour son luxe et ses plaisirs , 
en sorte que le trésor public restoit toujours 
vuide. Enfin , tandis que la guerre dévastait 
tout le royaume , des confins de l'Abruzze 
au Pbare de Messine , la nation perdoit tout 
esprit militaire , elle n'assistoit aux combats 
que pour y être dépouillée ; on ne l'appeloit 
à aucune résistance, ses maîtres ni ses en- 
nemis n'attendoientrien d'elle ; elle ne croyoit 
plus avoir ni honneur à perdre , ni caractère 
à conserver ; elle étoit enfin résignée à la 
souffrance et à la bonté. 

C'est dans cet état que Charles. III, ou 
de Duraz , trouva le royaume lorsqu'il en 
fit la conquête. Il montra bientôt les effets 
de l'éducation guerrière qu'il avoit reçue en 
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Hongrie. Ses mœurs et son caractère ne res* 
sembloient point k ceux des maris et des 
amans de la reine , qui , avant lui , avoient 
gouverné le royaume. En peu de temps il y 
rétablit la paix intérieure; bientôt il Fauroit 
rendu redoutable au debors, si son expédition 
en Hongrie et sa mort prématurée n'avoient 
pas -arrêté ses projets. Après lui, l'anarchie 
recommença , et aux causes de ruine qui 
avoient précédé son règne , se joignirent en- 
core la guerre civile entre les deux maisons 
de Duraz et d'Anjou, et la minorité des deux 
prétendans au trône. 

Pendant la même période , de nouveaux 
princes avoient cbèrcbé à s'assurer sur l'Italie 
l'autorité que les empereurs, les papes et les 
rois de Naples perdoient chaque jour davan- 
tage* La maison de la Scala à Vérone, et la 
maison Visconti à Milan, purent toutes, deux^ 
se flatter de réussir dans ce projet; toutes 
deux élevèrent quelque temps leurs regards 
jusqu'à la couronne d'Italie. 

La maison de la Scala fut la première à 
former ces prétentions ambitieuses; elle les 
maintint, pendant la première moitié du siècle, 
et à deux reprises, sous le grand Cane et sous 
Mastino II, elle fît trembler l'Italie pour sa 
liberté. 

Parmi les maisons nouvelles , qui ne possé* 
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doientpas de fiefs héréditaires, et qui s'étoienf 
élevées par l'intrigue aune souveraineté qu'on 
nommoit encore tyrannique., la maison de la 
S cala étoit la plus ancienne. Dès Tan 1266, 
Mastino de la S cala avoit succédé au pouvoir du 
féroce Eccelino sur Vérone , et dès-lors cette 
ville obéit à sa famille jusque tout proche de 
la fin du quatorzième siècle. Dans le temps où 
l'ambition de Robert , roi de Naples , et la 
haiae implacable de Jean XXII , suscitoient 
à tous les Gibelins une guerre acharnée, ce 
parti , laissé sans défenseurs par la rivalité 
entre* les deux empereurs élus > choisit pour 
son chef Cane de la S cal a , surnommé le 
grand. Cane fit prospérer les armes des Gibe* 
lins par son habileté et son courage^ en peu 
d'années , il soumit à sa domination Padoue , 
Viceflce , Trévise, et une grande partie de la 
Marche. Seul dans son parti, il n'éprouva point 
l'ingratitude de Louis de Bavière ; sa richesse 
et sa puissance surpassoient déjà celles de tout 
autre seigneur italien, lorsqu'il mourut dans 
la force de l'âge et au milieu de ses conquêtes. 
Mastino II, son neveu , qui lui succéda , Féga- 
loit en adresse et en courage , et le surpassoit 
en ambition; à la force des armes il joignoit 
les ruses <te la mauvaise foi. Les circons- 
tances le favorisèrent. Jean de Bohême, qui 
avoit paru en Italie comme un libérateur des 
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peuples , sembla çnsuite n'avoir accepté la 
soumission des villes , que pour qu'elles de- 
vinssent plus facilement la proie de Mastino 
de la Scala. Ce dernier joignit Brescia, Parme, 
Modène et Lucques à l'héritage de son oncle; 
son revenu surpassoit celui de presque tous 
les souverains de l'Europe , et il sembloit sur 
le point de mettre sur sa tête la couronne 
royale qu'il avoit déjà fait préparer. Le cou- 
rage et l'énergie des Florentins arrêtèrent 
cependant ses conquêtes : ils liguèrent contre 
lui Venise et toute la Lombardiej ils firent 
révolter Padoue $ ils conquirent Trévîse et 
Brescia, et ils n'accordèrent la paix à Mastino 
de la Scala que lorsqu'il eut cessé d'être re- 
doutable. 

En effet, après la paix, Mastino, obligé par 
la révolte de Parme à vendre encore la seigneu- 
rie de Lucques, fut témoin, de son vivant, du 
déclin de sa maison. A sa mort , ses enfans 
demeurèrent sans influence sur l'Italie , et s'ils 
attirèrent encore l'attention de leurs compa- 
triotes , ce fut par leurs forfaits. L'on vit les 
deux plus jeunes faire assassiner leur aîné, 
conspirer ensuite l'un contre l'autre , et le 
plus foible passer de longues années en prisoïi, 
jusqu'à ce que son frère l'y fit assassiner, pour 
assurer la succession de ses propres bâtards. 
Les mêmes crimes se répétèrent à la gêné- 
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ration suivante. Un frère , pour régner seul f 
fit massacrer son frère, et le survivant fut 
atteint à son tour par la punition due à cette 
race coupable, lorsque , dépouillé de ses États 
par Jean Galeaz Visconti , fugitif et accablé 
de misère , il mourut empoisonné. 

La seconde maison qui prétendit à l'empire 
de l'Italie, ne se rendit pas haïssable par 
moins de crimes ; mais elle conserva plus long- 
temps les talens et quelques-unes des vertus 
qui agrandissent ou qui maintiennent les États. 
L'archevêque Othon avoit le premier élevé, 
vers la fin du siècle précédent, la dynastie des 
Visconti à la souveraineté de Milan ; lorsqu'il 
mourut en 1 295, il transmit son pouvoir à son 
neveu Mathieu, auquel les Italiens donnèrent 
.le nom de grand. Ce seigneur fut un des 
champions les plus résolus du parti gibelin 
en Italie , et des plus redoutables adversaires 
des papes. Il éprouva l'infidélité de la fortune 
au commencement du siècle, et son fils Ga- 
leaz, qui lui succéda, fut, vingt ans plus tard, 
victime de l'ingratitude de Louis de Bavière. 
Mais les malheurs des Visconti leur apprirent 
à trouver plus de ressources en eux-mêmes; 
Âzzo Visconti, fils de Galeaz, élevé comme 
lui à l'école de l'adversité , manifesta plus de 
vertus qu'aucun autre prince de sa race. Il 
retira la seigneurie de Milan > des mains du 
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même empereur qui l'avoit enlevée à son père } 
il y réunit celle d'un grand nombre d'autres 
villes qui / jusqu'alors, avoient obéi à des 
seigneurs particuliers ,. et il affermit sa domi- 
nation en lui donnant pour base l'amour des 
peuples. Le règne d'Àzzo fut vraiment glo- 
rieux , puisque ce prince réunit les vertus aux 
talens, et qu'il ne démentit peint sa modé- 
ration au milieu de ses conquêtes. 

Azzo fut enlevé , par une mort inattendue , 
au milieu de sa carrière \ ses deux oncles 
Lucbino et Jean , qui lui succédèrent , ne 
méritoient point, comme lui, l'amour de leurs 
Sujets, mais ils réunissoient la même valeur 
aux mêmes talens» Cette dynastie eut l'avan- 
tage presque inoui d'avoir successivement 
six cbefs également distingués. Tous les six 
avoient tour-à-tour lutté contre une fortune 
contraire , et l'archevêque Jean Visconti , 
qui mourut le dernier, en i354> a voit appris, 
comme ses devanciers, àconnoître les hommes, 
lorsqu'il étoit persécuté et exilé. Il soumit 
à son pouvoir Gênes, Bologne, et presque 
toute la Lombardie ; il tenta d'envahir la 
Toscane et l'État de Véglise , et peut-être 
fut-il plus près qu'aucun autre prince du 
quatorzième siècle, de s'assurer la souveraineté 
sur toute l'Italie. Cependant il excita la défiance 
de ses voisins, par sa dissimulation et sa 
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perfidie, plus que par ses conquêtes; et les 
vices par lesquels il croypit vaincre, arrê- 
tèrent ses victoires et mirent obstacle à sa 
grandeur. 

I/archevêque Jean Visconti fut le dernier 
des princes de cette famille qui eut quelque 
magnanimité dans le caractère; mais la pas- 
sion des conquêtes ,- le désir insatiable de 
dominations nouvelles demeurèrent à ses suc- 
cesseurs, quoiqu'ils n'héri tassent point aussi 
des qualités plus brillantes de son caractère; 
La maison Visconti , jusqu'à son dernier 
rejeton, ne renonça point aux projets que 
ses premiers cbefs avoient formés , pour 
asservir l'Italie ; elle employa désormais les 
arts de la foiblesse au lieu de ceux de la 
force, la perfidie et l'intrigue de préférence 

aux armes; mais elle tendit constamment au 
même but. * ^ 

Bernahos , Galeaz son frère , et Jean 
Galeaz , fils du dernier , qui leur succéda , 
étoient des hommes timides autant qu'ambi- 
tieux ; leur cruauté , leur avarice et leurs 
exactions , les rendirent odieux à leurs sujets ; 
ils causèrent la ruine des provinces qui leur 
étoient soumises , par les guerres conti- 
nuelles qu'ils entretinrent ; le commerce fut 
détruit, les manufactures abandonnées, l'agri- 
culture elle-même fut négligée, et plusieurs 
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de ces fertiles campagnes de la Lombardie y 
qui promettent au travail de si riches récom- 
penses , demeurèrent désertes. Les dévas- 
tations des gens de guerre, et le poids des 
impositions étouffèrent toute industrie. Cepen- 
dant Bernabos et Jean Galeaz , si mauvais 
économes, de la fortune de leurs peuples , 
savoient maintenir l'ordre dans l'adminis- 
tration de leurs propres finances , et ce 
fut la cause principale de leurs succès. Us 
disposèrent en tout temps d'un plus ample 
revenu qu'aucun de leurs adversaires, et ils 
l'employèrent, d'une main libérale, à récom- 
penser leurs serviteurs fidèles , à maintenir 
le dévouement des petits États qui s'étoient 
attachés à eux, enfin à se procurer des par- 
tisans ou des traîtres dans les conseils de 
leurs voisins ou de leurs ennemis. Tandis 
qu'ils né ménageoient point leurs trésors 
pour atteindre les vues de leur politique , 
ils n'avoient garde de les dissiper par une 
prodigalité insensée ; aussi se trouvoient-ils 
prêts au combat lorsque leurs adversaires 
avoient déjà épuisé toutes leurs forces, et 
se sentoient-ils presque assurés de vaincre 
toutes les fois qu'ils gagnoient du temps. 

Tapt que Galeaz avoit vécu, et qu'il avoit 
partagé avec son frère Bernabos l'adminis- 
tration des affaires , ses vices particuliers 
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avoient mis obstacle au progrès des armes 
du seigneur de Milan , car il étoit étranger 
à la sage, économie de son frère et de son 
fils; l'amour de la pompe et d'une grandeur 
apparente , détruisoit ses forces réelles ; il 
dépensa des sommes prodigieuses pour élever 
des bâtimens somptueux; il en prodigua de 
plus grandes encore pour allier sa famille, 
par d'illustres mariages , aux monarques de 
l'Europe. Mais lorsque Jean Galeaz, son fils, 
après avoir réuni ses v États à ceux de Ber- 
nabos , eut rétabli l'ordre dans les finances , 
il étendit dans tous les sens les limites de 
sa domination , et il auroit infaiUiblement 
asservi toute l'Italie qui n'avoit plus de forces 
pour lui résister , si une mort inattendue 
n'avoit tout-à-coup arrêté sa carrière. 

Telles furent, dans le quatorzième siècle, 
les principales révolutions de la Lombardie; 
elles ne purent s'accomplir que par la ruine 
d'une foule de petits princes ou de tyrans , 
qui , au commencement de cette période , 
régnoient dans chacune des villes. On avoit 
vu successivement les Ponzini et les Caval- 
cabo , privés de la souveraineté de Crémone ; 
les Torniélli , de Novare ; les Fisiraga , de 
Lodi ; les Brusati et les Maggi , de Brescia; 
les Langusco et les Beccaria , de Pavie ; 
les Scoti et les Landi , de Plaisance ; le* 
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Pelavicini , de San-Donnino ; les Correggi et les 
Rossi , de Parme , et il ne restoit plus d'autre* 
seigneurs indépendans que les comtes de 
Savoie et les marquis de Montferrat , au 
couchant des États de Visconti; et au levant, 
les Gonzagues, successeurs à Mantoue des 
Bonaccorsi , les marquis d'Esté de Ferrare , 
et les Carrare de Padoue. 

Les États du pape, non moins fertiles en 
tyrans que la Lomhardie, avoient vu, pendant 
la même période , s'élever et se renverser 
plusieurs maisons souveraines. Celle de Pol- 
lenta, à Ravenne, avoit échappé seule aux 
révolutions générales- elle y régnoit depuis 
long-temps sans mérite et sans gloire , oubliée 
par l'histoire comme par les conquérons, qui 
ne l'attaquèrent point. Telle n'étoit pas la 
destinée des Malatesti, seigneurs de Rimini; 
la renommée de leur petit État ne se prp- 
portionnoit ni à son étendue, ni à sa po- 
pulation, ni à sa richesse, mais au nombre 
de grands capitaines qui sortirent d'une seule 
famille, et qui couvrirent de gloire le nom 
de Malatesti. Ils n'échappèrent pas , il est 
yrai, à la contagion de la fausseté et de la 
perfidie, vices accoutumés des petits tyrans, 
dont la voix publique accusoit particulièrement 
les Romagnols. Mais s'ils ressemblèrent quel- 
quefois aux autres seigneurs, ils possédèrent 



aussi des vertus qui n'étoient qu'à eux; ils 
élevèrent leur réputation au-dessus de" tous 
les princes de leur pays, et ils se préparèrent 
ainsi à être* dans la période suivante, les pro- N 
lecteurs des sciences et des arts. 

Après avoir récapitulé les révolutions des 
maisons des princes pendant le quatorzième 
siècle , voyons de même quel fut le sort des 
républiques. Venise , la plus ancienne et la plus 
illustre, avoit donné une forme nouvelle à son 
gouvernement. Tous les droits du peuple 
avoient été transférés à un conseil d'abord repré- 
sentatif et bientôt ensuite héréditaire. La no- 
blesse, seule souveraine de l'État, avoit écarté 
le peuple ave£ défiance de toute part aux af- 
faires publiques; et, non moins jalouse du chef 
de la nation , à chaque élection du doge elle 
avoit apporté de nouvelles limitations à l'auto- 
rité ducale. Une aristocratie rigoureuse admi- 
nistroit Ja république avec les vertus des grands 
princes plutôt qu'avec celles des peuples libres. 
Une persistance immuable dans ses projet*, 
une fermeté que les plus grands revers ne 
pouvpient abattre , une sagç économie au mi- 
lieu dç grandes richesses, un secret impé- 
nétrable, et une politique que les passions 
n'égaroient jamais, étoient les qualités dis- 
tinctives du sénat de Venise. Mais on ne 
trouvoit point chez lui les mouyemens 
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généreux des peuples libres , la juste indigna- 
tion contre la fausseté , la clémence pour 
un ennemi vaincu , le sacrifice de ses propres 
avantages à l'espoir, quelquefois au rêve d'un 
bien général. La république de Venise, en- 
tourée de tyrans , luttoit contr'eux avec leurs 
propres armes. 

Venise ne prit aucune part aux guerres • 
excitées par Henri VII et par Louis de Ba- 
vière. Elle ne commença à s'intéresser au 
continent de l'Italie que lorsque Mastino de 
la Scala étendit ses frontières jusqu'aux la- . 
gunes, et poussa plus loin encore ses pré- 
tentions. La république s'allia aux Florentins, 
pour humilier ce seigneur , mais aussitôt 
qu'elle eut conquis Trévise, rétabli les Car- 
rare à Padoue et écarté la Scala de ses 
frontières , elle conclut la paix avec celui-ci , 
sans procurer aux Florentins un juste dé- 
dommagement. 

Malgré cette première guerre continentale, 
et l'acquisition de Trévise, les Vénitiens ne 
prenoient encore qu'un foible intérêt à la 
contrée que, des clochers de Saint-Marc, ils 
avoient sans cesse sous les yeux. La mer étoit 
leur élément, et c'étoit au-delà de ses limites 
qu'ils alloient chercher des alliés et des en-* 
nemis. Le commerce de la Tartarie alluma^ 
au milieu du siècle, la guerre ente'eux et les 
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Génois: c'étoit déjà la troisième qu'ils sou- 
tenoient contre cette nation rivale; ils y en- 
gagèrent les Grecs et les Aragonois, et des 
flots de Sang furent versés par les deux peuples 
sur les côtes de la Grèce et sur celles de 
la Sardaigne; mais la supériorité parut de- 
meurer aux Génois. Une guerre continentale 
suivit immédiatement cette guerre maritime, 
et fut moins heureuse encore : toute la Dal- 
matie fut enlevée par les Hongrois aux Vé- 
nitiens. 

La république sembloit avoir relevé ses 
forces par vingt années d'une paix presque 
constante, lorsqu'une révolution dans l'em- 
pire grec alluma une quatrième guerre ma- 
ritime avec les Génois. Les forces de Venise 
s'épuisèrent autour des murs de Chiozza, et 
la paix de Turin enleva à la république tout 
ce qu'elle possédoit sur le continent de l'Italie. 
Mais Louis de Hongrie , dont elle avoit éprouvé 
la puissance, mourut, et dès-lors elle trouva le 
loisir de se relever ; elle se vengea des alliés de 
ce monarque , en secondant l'ambition de Jean 
Galeaz, au lieu d'y mettre obstacle; elle re- 
couvra par 6on aide le territoire de Trévise, 
et elle attendit de l'esprit public et du cou- 
rage des Florentins les sacrifices qu'elle-même 
auroit dû faire. 

Venise parut alor$ ge départir de sa sagesse 
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accoutumée ; mais son bonheur la servit mieux 
contre Jean Galeaz que n'auroit fait sa pru- 
dence. Ce dangereux voism mourut au mo- 
ment où il n'étoit plus temps peut-être de le 
combattre ; et les Vénitiens se trouvèrent, au 
commencement du siècle suivant , d'autant plus 
puissans contre ses héritiers, qu'ils n'avoient 
point dissipé leurs forces contre lui-même. 
La rivale éternelle de Venise , la république 
de Gênes, étoit animée par un tout autre 
esprit, et éprouvoit une fortune toute con- 
traire. Les nobles de cet État, non moins 
ambitieux que ceux de Venise, ne s'étoient 
cependant point proposé d'établir une* aris- 
tocratie régulière dans leur patrie , mais plutôt 
d'exercer sur elle une influence oligarchique. 
Leurs châteaux - forts , leurs vassaux, leurs 
nombreux cliens, leur inspiroient le sen- 
timent de leurs forces et le désir de l'indé- 
pendance. Us avoient trop d'importance par 
eux-mêmes pour vouloir être confondus dans 
un sénat où tous les individus disparoissoient. 
Leur ambition n'étoit pas la seule passion qui 
troublât la république, leurs jalousies et leurs 
haines privées allumoient chaque jour dç nou- 
velles guerres civiles. Dans la bourgeoisie, des 
hommes d'un caractère semblable s'élevoient 
pour être leurs rivaux. Le gouvernement , 
au milieu de leurs animosités et de leurs 
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combats, ne pouvoit acquérir aucune stabi- 
lité; on le voyoit changer chaque jour de 
parti, de forme et de plan de conduite. Les 
révolutions les plus violentes et les plus inat- 
tendues enlevoient à la république le crédit 
qu'elle auroit pu acquérir sur le reste de 
l'Italie. La nation consumoit contre elle-même 
toutes ses ressources. Sa population et ses 
richesses étoient détruites par la guerre ci- 
vile; les palais de la capitale étoient réduits 
en cendres, les campagnes dévastées , le com- 
merce entravé ou détruit. Mais ce peuple, 
qui sembloit acharné à sa propre ruine , étoit 
encore bien redoutable lorsqu'il tournoit ses 
forces au dehors, et la valeur impétueuse v 
des Génois remportoit l'avantage dans chaque 
lutte sur la politique des Vénitiens. 

Au commencement du quatorzième siècle, 
une violente guerre civile avoit été appaisée 
à Gênes par l'arrivée de Henri VII; et, pour 
la première fois , la république s'étoit sou- 
mise volontairement à un souverain étranger. 
Après la mort de Henri VII , un parti con- 
traire à celui qui i'avoit appelé , donna 
Gênes à Robert, roi de Naples , et une 
nouvelle guerre civile , une guerre qui 
auroit suffi pour ruiner le plus puissant 
empire „ fut la suite de ce changement. 
Gênes, au milieu de ces orages, recouvra 
Tome VIII. 3 
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son indépendance $ mais , en 1 33g , une 
nouvelle -querelle succéda aux anciennes > 
le peuple chassa les nobles qu'il accusoit 
des troubles précédens; il se donna un chef 
avec le titre de doge j et, sous sa conduite, 
il manifesta une iiouvelle vigueur. 

Un commerce florissant répara bientôt les 
désastres de la guerre civile. Les Génois 
firent respecter le nom latin sur la mer 
Noire 5 ils assurèrent contre les Grecs l'indé- 
pendance de leur colonie de Péra ; ils 
humilièrent les Vénitiens et les Catalans 
dans leur troisième guerre maritime. Mais , 
au milieu même de cette guerre, ils se 
laissèrent décourager par un revers , dont 
ils surent bientôt cependant se relever par 
eux-mêmes ; ils sacrifièrent une troisième 
fois leur indépendance , et ils se soumirent 
volontairement à l'archevêque Jean Visconti , 
le plus puissant seigneur de l'Italie. 

Leur soumission n'avoit pas été sans ré- 
serve , et les neveux de l'archevêque , ses 
successeurs, donnèrent aux Génois, en violant 
ce contrat, occasion de l'anéantir* Cetpt-ci 
jouirent quelque temps , avec modération , 
de la liberté qu'ils avoient recouvrée ; ils 
illustrèrent leur repos domestique par une 
guerre glorieuse en Chypre ; mais bientôt , 
entraînés dans la guerre de Chiozza 9 ils n'y 



éprouvèrent d'autres revers que ceux qui 
furent la conséquence de leurs succès mêmes 
et de leur imprudente hardiesse. Après la 
paix avec les Vénitiens, les factions s'atta-* 
quèrent avec un nouvel acharnement : les 
rivalités entre des hommes du peuple avoient 
succédé à celles entre les grands , des guerres 
sanglantes et ruineuses se rallumèrent , des 
révolutions rapides détruisirent la force du 
gouvernement, et le peuple, épuisé de fa- 
tigues , appela pour la quatrième fois un 
maître étranger; il se donna volontairement 
à la France. 

Florence, non moins puissante que Venise 
ou que Gênes, remplit un rôle plus important 
encore dans l'histoire de l'Italie, parce que 
cette république continentale étoit attachée 
par tous ses intérêts a la contrée au milieu 
de laquelle elle étoit située , tandis que les 
Jeux républiques maritimes portoient presque 
toujours au-delà des mers toute leur attention 
et toutes leurs forces. La politique entière 
de l'Italie étoit agitée dans les conseils de 
Florence ; et ce peuple , si zélé pour la 
liberté , maintenoit avec la sienne celle de 
la nation dont il faisoit partie. Il sembloit 
se\il avoir conçu l'importance de l'équilibre 
politique , et avoir calculé les dangers d'une 
monarchie universelle. 

3* , 
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Florence, pendant tout le quatorzième siècle, 
eut un gouvernement vraiment démocra- 
tique ; non que le peuple eût tous les pou- 
voirs entre ses mains , ou pût à sa volonté 
changer la constitution ; mais , • parce qu'il 
influoit sur l'administration autant qu'il est 
possible, plus peut-être qu'il n'est convenable 
de le permettre. La plus grande partie des 
citoyens de tous les ordres étoit appelée 
tour à tour aux premières places ; les conseils 
nombreux, et composés d'une manière po- 
pulaire, représentoient toujours le vœu de 
la nation; et s'il y avoit dans le peuple un 
parti contraire au gouvernement , c'est que, 
dans toute délibération libre , it doit y avoir 
une minorité , et que la nation entière dçli- 
béroit comme un conseil-d'état sur les affaires 
publiques. 

Les. historiens florentins, nos guides les 
plus assurés dans l'histoire d'Italie , nous ont 
tellement initiés dans tous les détails de 
l'administration et de la politique de cette 
république ; ils nous ont si bien fait coénoître 
toutes les passions du peuple et tous les 
sentimens des individus , que , dans le cours 
d'un siècle , nous avons dû voir plusieurs fois 
les tentatives coupables de quelques citoyens , 
ou les fautes des chefs de la nation. Mais , 
en jetant à présent un coup-d'œil sur tout 



CHAP. LVIÏ. 3« 

le siècle, et en rassemblant nos souvenirs, 
nous trouverons sans doute la conduite des 
Florentins juste, noble et ' généreuse , pen- 
dant te cours de cette période, plus que 
celle d'aucun autre Etat, et nous convien- 
drons que le peuple le plus libre de l'Italie 
étoit > à, tout prendre , le peuple le plus 
sagement gouverné. s 

Avec fe' commencement du quatorzième 
siècle , la querelle malheureuse des Blancs 
et des Noirs éclata dans Florence , et Pexil 
des* Blancs fit une blessure profonde à la 
république. Cependant , lorsque Henri VII 
entra en Toscane , Florence seule ne se 
laissa point intimider J>ar l'autorité impé- 
riale ; elle forma une ligue guelfe contre le 
monarque allemand ; elle ' lui suscita des 
ennemis en Lombardie et à Rome; elle défia 
sa puissance lorsqu'il étoit campé à ses portes; 
et, si l'Italie 1 ne fut pas réduite de nouveau 
au rang d'tfhe province de l'empire germa- 
nique , si elle né fût pas privée de sa liberté et 
soumise à uïi maître étranger y Florence seule 
'eut la glbfré de l'avoir empêché. 

Deux ans après la mort de Henri VII , 
toutes lee forces des Florentins et de leurs 
alliés furent défaites , à Montecatini , par un 
général gibelin; mais cette grande déroute, 
loin de les réduire à une paix honteuse, > fit 
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trembler leurs ennemis des efforts qu'ils 
feroient pour se venger. 

Le plus redoutable adversaire; de la répu- 
blique , Castruccio, attaqua ensuite Florence j 
ses soldats qu'il avoit formés, reconnoissoient 
en lui le plus grand général de leur siècle , 
ils marchoient avec lui de victoire en vjyc- 
toire. Pendant un règne de dix ans ^ Cas- 
truccio y secondé par les V isconti et par Louis 
de Bavière , exposa Florence à de grands 
dangers > et lui causa de grandes pertes. 
r Mais la fortune des monarchies tient à la 
-vie d'un homme , et celle des républiques 
♦ 31e meurt point. Castruccio mourut , et les 
conquêtes qu'il avoit faites passèrent au pou- 
voir des Florentins. 

Tandis que l'Italie étoit déchirée par de» 
factions .et de& guerres qiviles, deux, hommes, 
qui s'annonçoient comme pacificateurs > firent 
une fortune rapide. Le légat Bertrand de 
Poïet , et Jean , roi dé .Bohême , réunirent 
les Guelfes et les. Gibelins , les partisans de 
l'empire et ceux de l'église, et ils fondèrent 
une domination nouvelle , qui sembloit de* 
voir s'étendre sur toute l'Italie. Les Florentins 
seuls ne furent point dupes des promesses et des 
négociations intéressées de ces deux hommes ; 
ils dévoilèrent leurs projets secrets j ils 
appelèrent aux armes les Etats menacés j ils 
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se liguèrent avec les princes gibelins , leurs 
ennemis héréditaires , oubliant une antique 
Laine pour un intérêt présent et public , et 
ils renversèrent la nouvelle seigneurie que 
peu d'années avoient vu élever. 

Mastino de la Scala s'étoit enrichi des dé- 
pouilles du roi Jean; mais l'ingratitude de 
ce seigneur força les Florentins à l'attaquer 
à son totir ; ils formèrent contre lui une nou- 
velle ligue; ils le dépouillèrent d'une partie 
de ses États, et ils chargèrent la dynastie 
guelfe de Carrare, à laquelle ils rendirent 
Padoue , de veiller avec des yeux jaloux sur 
l'ambition du seigneur de Vérone. 

Mastino se vengea des Florentins lorsqu'il 
leur offrit de leur vendre Lucques. La guerre 
dans laquelle il les engagea avec les Pisans, 
pour la possession de cette ville, la défaite 
de leurs troupes , et la perte de Lucques, 
dont ils avoient déjà payé le prix, furent les 
moindres désastres de cette guerre ; elle pré- 
cipita les Florentins sous la tyrannie du duc 
d'Athènes. Auparavant ils avoient quelquefois 
donné un chef et un protecteur à leut répu- 
blique, avec le titre de seigneur; mais c'étoit 
la première fois qu'ils la soumettoient à un 
iuaître. Du moins ils ne lui obéirent pas long- 
temps : une tyrannie de onze mois suffit a 
lasser la patience de tout le peuple, et à 



4o CHAP. LVII» 

réunir tous les ordres de l'État contre le 
tyran. Il fut renversé dès que la nation fut 
Unanime dans sa résistance» 

Affoiblie par le gouvernement du duc, sous 
lequel elle perdit toutes ses conquêtes; affoi- 
blie plus encore par la famine pendant la- 
quelle elle fit éclater sa générosité > et par 
l'épouvantable peste de i348, la république 
mit cependant la. première des bornes à l'am- 
bition des Visconti. Toutes les forces de l'ai> 
chevêque, seigneur de Milan y vinrent > en 
i35i , se briser devant Scarperia. 

Dans les années qui suivirent y Florence 
conclut, avec l'empereur Charles IV, un traité 
honorable autant qu'avantageux. Seule entre 
les Etats d'Italie, elle eut le courage de 
refuser tout accommodement avec la grande 
compagnie des soldats aventuriers; et par deux 
fois elle la fit fuir loin de son territoire. Sans 
ports et sans marine , elle assura la liberté des 
mers > et fit respecter le pavillon qu'emprun- 
toient ses marchands; elle soutint enfin contre 
Fise , au milieu des horreurs de la peste , 
une guerre glorieuse, et elle la termina en 
dictant les conditions d'une paix juste -autant 
qu'honorable. . 

Une odieuse entreprise des légats de l'église 
contre Florence , jeta cette république dans un 
parti opposé à ses anciennes alliances. Elle 
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avait à punir les lieutenans du pape d'un acte 
dé la plus noire ingratitude, de la perfidie 
la plus révoltante j die le fit avec une gran- 
deur digne d'elle , en embrassant la cause do 
tons les peuples que les mêmes hommes 
avoient trahis ou opprimés. Elle proclama la 
liberté des ^villes qui relevoient de l'église, 
et en peu de mois elle renversa la puissance 
de ceux qni l'a voient offensée, et rendit h 
trente peuples divers une liberté égale à celle 
dont elle-même jouissoit. 

A l'issue de cette guerre, une conjuration 
jeta, pour quelque temps, le gouvernement 
entre les maies de la populace, et suspendit 
aussi long-temps sa vigueur et son énergie ; 
mais il se releva bientôt de cet assoupissement , 
et, seul en Italie , il eut la force et le courage 
d'entrer en lutte avec Jean Galeaz Viscontij 
et de mettre , par un combat obstiné , des 
bornes à son ambition. 

Pendant un siècle fertile en révolutions, 
pendant un siècle où l'ambition, déchaînée 
dans les autres États, employoit sans scru- 
pule les artifices de la bassesse et de la fraude 
pour s'agrandir , telle fut la conduite toujours 
franche, toujours juste, toujours courageuse, 
et cependant aussi toujours sage et prudente, 
d'une république où la première magistrature 
ne durait que depx mois, et où qiille citoyens 
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délibéif oient sans cesse sur les affaires pu- 
bliques. La gloire nationale est vraiment la 
I propriété d'un peuple, lorsqu'elle est, comme 
à à Florence, le fruit des vertus de tous , plutôt 
f] que la récompense dé l'habileté du gouver- 
4Î nemènt; et cette nation peut être , à bon droit, 
. ^orgueilleuse de sa conduite, lorsque , chan- 
. 1 géant sans .cesse de chefs, elle demeure ce- 
'/pendant toujours ferme et inébranlable dans 
U une carrière toujours glorieuse. 

La république de Florence trouva une alliée 
fidèle dans celle de Bologne , aussi long-temps 
que celle-ci sut se' maintenir indépendante ; 
mais les Bolonois étoient moins attachés que 
les Florentins à leur liberté, ou ils eurent 
moins de bonheur en la défendant. Des fac- 
tions plus violentes les affoiblissoient, et leurs 
chefs manifestaient des vues plus personnelles 
dans l'usage de la victoire, une vengeance 
plus implacable dans le traitement des vaincus. 
Les avantages remportés par les Gibelins 
sur les Guelfes , pendant que Gastruccio et 
Azzo Visconti commandoient les premiers, 
déterminèrent les Bolonois, en 1327, à se 
mettre sous la protection de Bertrand de 
Poïet ., légat du pape , de même que les 
Florentins avoient imploré celle du duc de 
Calabre. Mais la tyrannie du légat dura sept 
ans, et elle eut le temps d'introduire la 



corruption dans toutes les parties de la ré- 
publique. En vain les Florentins aidèrent 
Bologne a secouer le joug, ils ne parent 
lui rendre l'esprit fier et indépendant qui 
Fauroit maintenue libre. 

Cette république , énervée par un maître 
étranger , n'eut plus de moyens pour se 
défendre contre l'ambition d'un de ses ci- 
toyens, que ses immenses richesses rendoient 
dangereux. En i337 , elle se soumit à la 
souveraineté de Taddéo des Pepoli , et les 
fils de celui-ci la vendirent , en i35o, à l'ar- 
chevêque de Milan. Un tyrs^n plus cruel, Jean 
yisconti d'Ûleggio, lui succéda en 1 355. En 
vain les Florentins tentèrent , à plusieurs 
reprises , d'opérer la délivrance de leurs frères, 
les Bolonois ïi'avoient plus assez de courage 
pour les seconder ; leur plus haute ambition 
et oit de passer sous la domination de l'église ; 
ils y retournèrent en effet, mais après avoir 
perdu leur population , leurs richesses , et , 
ce qui étoit plus irréparable , leur ancien: 
caractère. Ils fuifent des derniers à s'unir aux 
Florentins ., da?s la révolte générale des 
États de l'église y et des premiers à conclure 
une paix particulière. Le schisme seul leur 
rendit une liberté que, par eux-mêmes, ils 
n'étoient pas capables de recouvrer; ils ren- 
trèrent ainçi dans l'alliance des Florentins } 
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ils les secondèrent contre Jean Galeaz , mai* 
à la fin du siècle ils succombèrent encore 
une fois aux intrigues et à l'ambition d'un 
de leurs concitoyens, et la tyrannie de Jean 
Bentivoglio ouvrit les voies au duc de Milan , 
pour s'emparer aussi de leur ville. 

Dans le siècle précédent , Lucqties avoit 
été la constante alliée de Florence j mais 
durant le quatorzième siècle , cette ville , 
engagée dans une faction ennemie , paya 
quelques années de gloire par de longs 
malheurs. Jusqu'en i3i4 les Lucquois étoient 
demeurés fidèles au parti guelfe et à leurs 
anciens alliés. Castruccio , rappelé cette année 
par ses concitoyens , ouvrit les portes de sa 
patrie à Uguccione, chef des Gibelins, auquel 
il succéda lui-même , au bout de deux ans. 
Elevé au pouvoir suprême par la confiance 
méritée de son parti , il créa la gloire des 
armes lucquoises, gloire qui ne lui survécut 
pas. U étendit ses conquêtes au-delà de Sar- 
zane , dans la rivière de Levant ; il soumit 
, Pistoia , Volterra et Pise ; il parcourut tout 
le territoire florentin , où personne n'osoit 
lui opposer dé résistance. Louis de Bavière, 
qui recônnoissoit en lui le plus valeureux 
champion de l'empire , le créa sénateur de 
Rome y et voulut , à son couronnement , se 
faire ceindre par lui l'épée impériale. En 
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retour , il érigea ses États en duché , dis- 
tinction que les empereurs n'avoient encore 
accordée à aucun autre. Mais toute cette 
grandeur, toute cette gloire, s'évanouirent 
en un instant, à la mort de Cas truc cio. Seg 
fils furent dépouillés et envoyés en exil, toutes 
les villes qu'il avoit soumises passèrent au 
pouvoir de ses ennemis, et Lucques elle- 
même, vendue et revendue par les Allemands, 
resta soumise tour-à-tour à Gherardino Spi- 
nola , à Jean de Bohême , à Mastino de la 
Scala, aux Florentins et aux Pisans. Apre* 
cinquante-cinq ans de servitude , les Lucquois 
en 1369, rachetèrent enfin leur liberté, de 
l'empereur Charles IV. Pendant le reste du 
siècle. , ils travaillèrent en silence à réparer 
les maux qu'ils avoient soufferts. Trop foibles 
et trop pauvres pour avoir désormais une 
grande influence sur la ligue guelfe, à laquelle 
ife s 'étaient attachés de nouveau, ils n'ont 
attiré notre attention que lorsque , succombant 
à la peste qui désoloit leur ville , ils eurent 
le malheur , la dernière année du siècle , 
d'être asservis par un usurpateur sans taleris. 
Tandis que , dans le treizième siècle , 
Sienne avoit été l'émule de Florence j qu'elle 
avoit ouvert un refuge aux émigrés gibelins, 
et qu'elle les avoit ensuite rétablis en triomphe 
dans leur patrie, cette même république fut, 
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dans le quatorzième, presque constamment 
fidèle au parti guelfe , et presque toujours 
alliée des Florentins. Maïs les Siennois, pen- 
dant toute cette période, eurent peu d'in- 
fluence sur le resté de l'Italie ; s'ils ont fixé 
quelquefois notre attention , c'est par les 
passions politiques qui les agitèrent, et qui 
prirent , dans leur ville , un caractère par- 
ticulier. Chacun des partie sembloit avoir , à 
Sienne, une tendance plus marquée vers l'oli- 
garchie , u!ne jalousie plus injuste contre tous 
les autres ordres de citoyens. L'oligarchie mer- 
cantile , qui parvint la première au gouver- 
nement, de 1283 à i355, inspira peut-être ce ca- 
ractère à la nation, par les efforts mêmes qu'elle 
fit pour exclure le peuple de tout pouvoir. 
L'ordre des neuf fut traité injustement après 
son expulsion, parce qu'il avoit traité injus- 
tement tous les autres ordres. Les douze , qui 
lui succédèrent, les réformateurs, et Tordre 
du peuple qui n'étoit non plus qu'une faction, 
voulurent chacun gouverner seuls* Cependant 
la république étoit devenue le patrimoine 
des dernières classes de la société ; les vices 
de la populace , son emportement , sa cré- 
dulité, son indifférence aux lois de l'honneur, 
se communiquèrent au gouvernement; il se 
détacha, par ses propres fautes, de tous ses 

alliés naturels j et, se confiant plutôt à un 
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tyran qu'à un peuple libre, il tomba, vers la 
fin du siècle , dans les pièges que lui tendoit 
le duc de Milan. 

La liberté de Pérouse succomba dans le 
même temps aux mêmes artifices et de la 
même manière que celle de Sienne. Avant 
le milieu du quatorzième siècle, cette ville 
s'étoit élevée obscurément à l'opulence , au 
sein de la liberté. Son alliance avec Florence 
lui fit occuper quelque temps un rang dis- 
tingué parmi les villes guelfes d'Italie , qui 
s'unissoient pour la défense de la liberté. 
Mais une certaine férocité que les Pérousins 
manifestèrent dans leurs factions , épuisa 
bientôt , par des torrens de sang , les forces 
de la république. Un nouveau Catilina cons- 
pira non contre la liberté , mais contre 
l'existence de sa patrie : après lui , d'autres 
factieux cherchèrent dans les guerres civiles, 
moins le pouvoir que la vengeance. Les 
Pérousins furent détachés violemment de 
l'alliance des Florentins , - et bientôt après , 
accablés par la fatigue qui èuivoit leur fureur, 
ils se soumirent volontairement à Jean Galeaz. 

.Toutes ces républiques toscanes avoient 
embrassé le parti guelfe , et c'est à lui qu'elles 
avoient dû long-temps le maintien de leur 
liberté. M#is le quatorzième siècle fut témoin 
de la longue décadence et de la chute d une 
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autre république, attachée au parti gibelin 
dès les temps les plus reculés, et qui , la 
première , avoit fait connoître aux Toscans 
la liberté et la gloire. La république de Pise 
n'a voit pas varié dans ce parti; les chefs de ses 
différentes factions le suivoient avec plus ou 
moins d'acharnement , mais le peuple étoit 
toujours fidèle aux mêmes principes/ Cette 
constance devoit entretenir entre Pise et 
Florence une constante opposition , et la 
haine de ces deux peuples, qui eut une si 
grande influence sur le sort des Pisans, et 
qui causa leur ruine , peu d'années après la 
fin du quatorzième siècle, n'est pas encore 
éteinte de nos jours. 

la grande défaite de la Meloria, et les 
lois dictées par les Génois aux Pisans, avoient 
éloigné ceux-<;i de la mer vers la fin du 
siècle précédent. Avec l'anéantissement de 
la marine guerrière , le commerce avoit 
perdu de son activité , les colonies lointaines 
avoient été abandonnées , et les côtes elles- 
mêmes , autrefois peuplées de matelots , de- 
meuroient désertes , depuis que les galères 
de la république ne* les défendoient plus. 
Mais les Pisans avoient bientôt recherché 
une autre gloire , pour succéder à celle de 
leurs conquêtes d'outre-mer. Ils s'efforcèrent 
de compenser, par des acquisitions en terre 
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ferme , les pertes qu'ils avoient faites sur 
d'autres rivages , et leur bravoure , qui se 
soutint avec éclat, lorsque les autres peuples 
d'Italie avoient presque abandonné l'usage 
des armes ; justifia leurs prétentions à cette 
gloire nouvelle, 

Pise étoit dope la plus militaire des répu- 
bliques de Toscane» Il en résulta que, plus 
qu'aucune autre , elle eut besoin de mettre 
les forces de l'Etat sous les ordres d'un seul 
homme. Sop. gouvernement eut presque tou- 
jours un chef r et ce cbef fut presque toujours 
un grand capitaine. Mais , si l'ambition de v 
celui-ci tendoit au pouvoir absolu , elle ne 
fut jamais entièrement satisfaite , et la nation > 
toujours vigilante sur ses v droits , se livra à 
moins de factions en présence du magistrat 
suprême qui pouvoit se proposer de les 
écraser toutes. 

Le comte Fazio de Donoratico étoit capi- 
taine du peuple et chef de la république de 
Pise , lorsque Henri VII entra en Italie. Le 
dévouement des Pisans au parti impérial , 
les détermina à rompre la paix que les vic- 
toires de Guido de Montefeltro leur avoient 
procurée en I2q3 ; ils bravèrent les forces 
de tous les Guelfes de Toscane conjurés 
contre eux; ils les occupèrent seuls y tandis 

Tome FUI. '. 4 
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que Henri VII ail oit chercher à Rome la 
couronne impériale ; ils versèreiit joyeu- 
sement leur sang y ils prodiguèrent leurs 
trésors pour servir ce tndnârcftte , dont le 
cœur généreux ne put payer tant de dé- 
vouement que par une recoiinoïs$ance inef- 
ficace. HeUri mourut lorsque Pise fbndoit 
sur lui ses plus hautes espérances ; tous ses 
ennemis qu'il avoit fait trembler^ se réunirent 
contre la république , aucun de ses alliés 
n'osa embrasser la défense d'une ville qui 
s'offroit elle - même pour récompense à ses 
libérateurs. Les Pisans, laissés à leurs propres 
forces, vainquirent, sous le commandement 
d'Ugucciône de Fàggiuola, l'armée des Guelfes 
de toute l'Italie , deux fois plus nombreuse 
que la leur: ils surent cependant écarter le 
général auquel ils dévoient leurs succès , 
lorsqu'ils virent qu'il abusoit de ses pouvoirs 
pour parvenir à la tyrannie j et ils termi- 
nèrent une guerre brillante par une paix 
équitable. 

Une colonie puissante r est oit encore aux 
Pisans au-delà des mers j la Sardaigne étoit 
feudataire de la république , lorsqu'en une 
nuit , le ï i avril i3a3 , tous les Pisans furent 
massacrés dans là plus grande partie de la 
Sardaigne , par la perfidie du juge d'Arborée 
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et d'Oristagnî , et cette portion de l'île fut 
livrée aux Àragonois. Malgré les forces infi- 
niment supérieures du monarque ennemi , 
Toaalgré l'abandon dans lequel les JPisans étoient 
restés, ils opposèrent tine vigoureuse résis- 
tance à l'invasion; Manfred de la Ghérardesca, 
qui les commandent , fit perdre quinze mille 
tommes à l'Àragonois, daiis une suite de 
combats; il trouva enfin lui-même une mort 
glorieuse sur le champ dé bataille; la Sar- 
•daigne fut perdue pour la république , et 
avec elle les derniers restes de sa puissance 
maritime furent anéantis. 

A jpeifre cette guerre étoit-elle terminée, 
que l'ambition démesurée de Castruccio, et 
la perfidie de Louis de Bavière , en susci- 
tèrent une hoùvelle aux Pisans, de la part du 
monarque et du parti dont ils avoient mérité 
la reconnoissance par mille sacrifices. Les 
Pisans furent assiégés par Louis de Bavière ; 
après avoir traité avec lui, leur capitulation 
fiit violée; et, pendant deux ans, ils demeu- 
rèrent soumis à son pouvoir. 

Cependant douze ans de paix rétablirent 
les folrcès dès Pisaiis; et, lorsqu'ils apprirent 
que Mastinô de la Scala mettoît là ville de 
Lucques à l'enchère , ils résolurent d'acquérir 
par les armes une cité qu'ils n'étoient pas 

4* 
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assez riches pour acheter. Ils assiégèrent lés 
Florentins dans la forteresse dont ceux-ci 
ve?ioient<le payer le prix; ils les en chas- 
sèrent et se . firent bientôt assurer leur con- 
quête par un traité avec le duc d'Athènes, 
alors seigneur de Florence. 

La république de Pise, devenue plus puissante 
par l'acquisition de Lucques , s'appliqua à ré- 
parer les pertes que les guerres précédentes et 
la peste . lui avoient occasionnées. Ce dernier 
fléau ayant presque détruit la famille Ghérar- 
desca, qui, long-temps, avoit occupé le pre- 
mier rang dans l'État , une autre famille , 
enrichie par le commerce, se plaça au timon 
des affaires. Les Gambacorti, moins passionnes 
pour le parti gibelin , connoissoient mieux les 
avantages de la paix ; aussi cultivèrent-ils long- 
temps l'alliance des Florentins; mais le parti 
contraire, favorisé d'abord par Charles IV, et 
à la fin du siècle par Jean Galeaz , remporta 
deux fois la victoire; autant de fois il engagea 
les Pisans dans une guerre dangereuse avec 
les Florentins, et autant de fois les malheurs 
de la' guerre furent suivis de l'établissement 
d'une tyrannie ; d'abord celle dç Jean de 
l'Agnello, et ensuite celle de Jacob d'Âppiano. 

Les deux partis des Guelfes et des Gibelins 
n'étoient pas demeurés , comme dans le siècle 
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précédent , également favorables à la liberté. 
Partout, excepté à Pise , les Gibelins avoient éta- 
bli la tyrannievians les lieux où ils dom inoient. 
Les Pi s an s se trouvoient ainsi dans toutes les 
guerres de parti, alliés aux ennemis de tous 
les peuples libres. Ils payèrent chèrement leur 
confiance en ces alliés perfides ; les tyrans de 
Lombardie prirent à tâche de soumettre Pise 
k un seigneur; et, lorsque les Visconti eurent 
livré la république à un maître , il ne leur 
fut pas difficile de succéder à ce maître, et 
de profiter de la confiance des Pisans pour 
les asservir. 

Telles furent, pendant le cours du qua- 
torzième siècle, les vicissitudes des principaux 
États de l'Italie. L'explosion de tant de pas- 
sions rivales, la complication de tant d'in- 
térêts opposés , qui jettent sur l'histoire une 
confusion presque inévitable, contribuèrent 
puissamment à développer l'esprit et le ca- 
ractère de ceux qui vécurent au milieu de 
ce tourbillon. 

Dans les cours de la Lombardie, on pouvoit 
apprendre quels étoient les mystères de la poli- 
tique la plus tortueuse, et jusqu'où se portoient 
des passions féroces, dégagées de tous les liens 
de la morale et de l'honneur $ l'œil pénétroit 
dans les abymes du crime jusqu'à la plus 
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effrayante profondeur. Il y a voit loin de ce* 
domi nations jnonstrueuses aux gouvernemens , 
quelquefois bienfaisans, souvent vicieux, et 
presque toujours efféminés, entre lesquels 
nous avons vu l'Italie partagée de nos jours. Mais 
le crime donne quelquefois de terribles leçons, 
et la corruption n'en donne aucune. Un grand 
caractère pouvoit se développer spus Jean 
Galeaz, pour le juger et prévenir ses coups, 
pour le combattre oij le haïrj mais un sommeil 
de mort avoit accablé tous les sujets dés princes 
dont nous avons vu de nos jours tomber les 
dynasties. 

Les républiques, dans le quatorzième siècle, 
I formoient en Italie, une autre école, et ellesi 

'i ' ' 

ipermettoient une plus noble étude de l'homme. 
Les qualités brillantes de quelques individus, 
et le grand caractère de tout un peuple s'y 
présentoient ensemble à l'observateur. La vertu 
étoit encore honorée ; la fidélité dans les enga- 
gemens étoit encore considérée comme le 
devoir dés nations ; et les grands sacrifices 
de l'intérêt personnel à la patrie , n'étoient 
pas rares. Les mœurs, il est vrai, n'étoient 
plus simples et pures, la connoissance du 
mal afvoit été répandue par des exemples t^rop 
éclatans,* les peuples n'étoient point demeurés 
fidèles au seul amour de la liberté ; au sçul 
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amour de la patrie ; trop de passions person- 
nelles avoient trouvé le moyen de se satisfaire; 
mais la nature humaine conservoit encore assez 
de traces de sa grandeur primitive, pour en- 
seigner au philosophe , au vrai politique , tout 
ce qu'elle auroit pu, tout ce qu'elle auroit dû 
être, et l'étude de l'homme pouyoit être com- 
plète dans le bien comme dans le mal. 
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CHAPITRE LVIIL 

Art militaire des Italiens au commencement 
du quinzième siècle. — Anarchie de la Lom- 
bardiè. — De nouveaux tyrans se partagent 
les États de Jean Galeaz. — Bologne et 
Pérouse rendues à Véglise. — Sienne remise 
en liberté. 

i/joa— - 1404. 

i 

J_ja manière dont la guerre se faisoit en 
Italie, à la fin du quatorzième siècle et au 
commencement du quinzième, est tellement 
différente de la nôtre, que les détermina- 
tions des généraux paroîtront souvent incon- 
cevables à nos lecteurs, et les résultats des 
campagnes inexplicables. Notre art de la 
guerre diffère moins de celui des Grecs ou 
des Romains, que de celui du quinzième 
siècle, quoiqu alors l'artillerie moderne fut 
déjà d'un usage universel; et la tactique de 
Philippe ou celle de Scipion sëroit plus ap- 
plicable à nos armées, que celle de Jean 
Hawkwood ou d'Albéric de Barbiano. 
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La différence essentielle, et celle qui dé- 
termine toutes les autres, c'est que la cava- 
lerie pesante formoit alors le nerf des armées, 
tandis qu'aujourd'hui , comme chez les Ro- 
mains ^ c'est l'infanterie. Cette dernière avoit 
été long-temps composée de paysans ou de 
bourgeois mal disciplinés, qui combattoient 
sans art et sans courage, et qui lâchoient 
presque toujours pied dès la première charge 
de cavalerie. Dès -lors on méprisa trop les 
fantassins pour songer à perfectionner leur 
ordonnance, tandis qu'on dirigea tous les 
efforts du génie militaire vers l'amélioration 
de la gendarmerie. On croyoit en effet avoir 
rendu celle-ci supérieure à la cavalerie de tous 
les peuples de l'antiquité, et l'on regardoit 
comme constant que la meilleure infanterie ne 
pouvoit pas tenir devant elle. 

Cependant ces cavaliers tout couverts de 
fer, qui combattoient avec de longues lances, 
de lourdes épées et des armes toutes gigan- 
tesques, ne pouvoient se mesurer les uns* 
avec les autres qu'autant qu'aucun obstacle 
ne gênoit ou ne rallentissoit la course de 
leurs chevaux; la moindre fortification les 
arrêtoit, une petite rivière, un fossé rompoit 
toute leur ordonnance; dans les montagnes 
on ne pouvoit combattre, et même dans les 
plaines , .lorsqu'un général s'étoit retranché 
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dans son camp , il étoit bien* rare qu'on put , 
sans une haute imprudence, entreprendre de 
l'y forcer. Le plus souvent, pour engager 
une bataille , il falloit que les» deux généraux 
fussent d'accord, et qu'après avoir envoyé 
et accepté le gage du combat, ils eussent 
fait applanir, cbacun de leur côté, le terrein 
où ils vouloient $e battre. Mais rien n'est 
plus rare qu'une bataille volontaire des deux 
part$, car l'un ou l'autre général a presque 
toujours quelque désavantage à craindre, ou 
quelque moyen d'arriver à ses fras sans se 
battre. D'ailleurs les condottieri faisoient alors 
la guerre par spéculation, en sorte qu'ils 
épargnpient autant qu'ils le pouvoient le sang 
de leurs soldats., le leur propre, leurs che- 
vaux, leurs munitions et leurs équipages. 

Le plus souvent il n'y avoit point de bar 
taille rangée dans tout le cours d'une guerre , 
quelquefois il n'y avok pas même de combats : 
alors toutes les hostilités se bornoient à une 
r>u plusieurs cavalcades, c'est le nom qu'on 
donnoit aux expéditions en pays ennemi. Un 
général entroit dans une province avec l'in- 
tention de brûler les maisons, de détruire les 
récoltes et d'enlever le bétail,* tonales babitans 
s'enfuyoient devant lui et a'enfermoient dans 
des lieux forts. Gomme» il nepouvoit s'arrêter 
pour en former le siège ? il poussoit en avant, en 
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dévastant tout ce qui étoit à sa portée. Pendant 
ce temps le général ennemi garni gsoit les châ- 
teaux de troupes, survoit l'armée à distance, 
y eilloit l'occasion de la surprendra , tomboit 
sur les maraudeurs , les forçoit à ne pas 
s'écarter du camp, et en peu 4e jours il 
contraignoit presque toujours l'agresseur à 
repasser les frontières et à retourner chez lui, 
faute de vivres- 

Lai guerre se faisoit: au peuple , et non k 
l'armée; tout le corps de la nation étoit re- 
gardé comme ennemi ; les soldats considéroien t 
toutes les propriétés des peuples chez qui ils 
portoient la guerre comme un butin légitime ; 
ils faisoient captifs les propriétaires et les 
paysans, et ils ne les relâchoient que pour 
une rançon. Aussi personne ne pouvoit de- 
meurer indifférent dans la querelle de son 
pays, personne ne servoit l'ennemi, personne 
ne lui fournissoit des munitions ou des vivres, 
mais chacun se mettoit en défense et cher- 
chait à soustraire sa propriété aux soldats, 
pour qu'elle ne fût pas pillée. Ceux qui 
n'avoient pas réussi à mettre leurs effets en 
sûreté , éprouvoient peut-être de plus grandes 
pertes que de nos jours; ïjaais, d'autre part, , 
on ne pouvoit organiser une méthode régu- : 
lière de pressurer un pays; on ne savoit point } 
alors enlever aux vaincus, sans violence, non- i 
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seulement tout ce qu'ils ont, mais tout ce 
qu'ils doivent avoir un jour , et leur faire 
engager leurs biens à venir, dans l'espoir de 
sauver des propriétés qu'ensuite on ne leur 
'laisse pas. 

Il n'y avoit presque aucune maison éparse 
dans les champs; tous les campagnards ha- 
bitaient des bourgades ou des villages, pour 
la construction desquels on avoit presque 
toujours choisi des monticules susceptibles 
de défense. On entouroit ces villages de murs, 
et on les fermoit de portes; les Italiens les 
appellent encore aujourd'hui des châteaux (1). 
En tout temps, les propriétés mobiliaires les 
plus précieuses des paysans, étaient déposées 
dans ces châteaux , et , au moment où la 
guerre était déclarée, le gouvernement don- 
noit l'ordre d'y transporter aussi toutes les 
récoltes qu'on avoit laissées en plein champ, 
et d'y enfermer tout le bétail. Il accordoit 
presque toujours l'exemption des gabelles 
à ceux dont les châteaux ne paroissoient 
pas susceptibles d'une longue défense , et 
qui mettaient , dans cette occasion, leurs 
propriétés en sûreté dans la ville. De cette 
manière , la campagne était complètement 
dépouillée , en peu de jours , et l'ennemi , 

(1) Castellù Nous avons %ui?i leur usage, et employé ce 
mot dans la même signification. 
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qui se proposent d'y vivre de pillage , ne 
trouvoit pas de quoi subsister. 

Aucun État n'auroit eu assez de soldats 
pour garnir toutes les forteresses dont son 
territoire étoit couvert, car chaque bicoque 
étoit fortifiée; mais quoiqu'on eut négligé de 
conserver le génie militaire parmi le peuple, 
les paysans étoient encore très -propres à 
défendre les places fortes. Les femmes, les 
enfans , les vieillards , concouroient à re- 
pousser les assaillans ,' en jettant sur eux , 
du haut des murs, des pierres ou des ma- 
tières enflammées. Les défenseurs étoient 
difficilement atteints par les traits ou les armes 
de l'ennemi , et le danger ne commençoit 
pour eux qu'au moment où cessoit la résis- 
tance; alors leurs propriétés étoient pillées, 
leurs femmes violées , et eux-mêmes ils étoient 
réduits en captivité. 

Toute la population d'un pays combattoit 
ainsi pour sa défense , et Ton ne pouvoit se 
rendre maître d'une vallée de deux lieues 
de longueur, qu'après avoir soumis "huit ou 
dix châteaux , par autant de sièges différens. 
Ainsi le petit territoire de San-Miniato con- 
tenoit vingt-huit châteaux relevans de cette 
bourgade (i). Ainsi l'État florentin, dan* 

(0 Bomnoonprii Miniatens* Annales, T. XXI , p. 70. 
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lequel aujourd'hui il n'y a pas une place 
tenable > n'aurôit pu être conquis qu'après 
trois ou quatre cents sièges. Si Penhemi ne 
trouvait pas des vivres dans le pays où il 
faisoit la guerre , il ne pofcvoit pas mieux 
*en tiret* du sien propre , parce que , tout 
l'espacé qu'il laissoit derWère lui n'étant 
jamais soumis, ses convois couroient risque 
à chaque pas d'être interceptés. 

• Nous sommes tellement accoutumés à cal- 
culer la puissahce destructive du canon , 
que nous ne concevons pas comment on 
os oit braver l'ennemi derrière une simple 
muraille qui , le plus souvent , servoit encore 
de mur extérieur aux lùaisons adossées contre 
elle. Aujourd'hui même cependant, ces For- 
tifications usitées par nos ancêtres, pourvoient 
être défendues jusqu'à ce qu'on les entr'ou- 
vrît avec de l'artillerie , £t les opération* si 
rapides des armées seroient étrangement retar- 
dées s'il falloit faire planter du canon devant 
chaque village. Mais comment inspirerbit-on 
désormais aux paysans la courageuse obsti- 
nation qu'ils opposoient autrefois à l'enrieiri. 
AlorS leur résistance étoit invincible , au- 
jourd'hui le moment de la soumission est 
prévu et prochain ; la certitude d'être vaincus 
un jour les rend obéissons a l'heure même, 
et tout le peuple est devenu neutre dans 
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les guerres , dont il abandonne le soin aux 
soldats. 

L'artillerie , à l'époque où nous sommes 
parvenus , étoit en usage depuis un demi- 
siècle , mais Fart des sièges n'avdit fait encore 
<jue très-peu de progrès. Les bombardes et 
les espingardes ëtoient employées contre les 
combattons ; non contre les murailles et 
Ton n'avoit point encore inventé Fart de 
battre réguïîèremeiit une fortification en 
brèche , et de la démolir par une suite de 
coups que Ton ne peut parer. L'artillerie, 
infiniment supérieure à toutes les inventions 
des anciens , £oûr renverser lés remparts , 
ne Test point autant pour combattre les 
hommes. Aujourd'hui même les batailles se 
décident èouvtent pair la bayorinette , qui , 
cependant, est bien inférieure aux piques ou 
aux lances de noà ancêtres ; les balles ne 
faisoient pas beaucoup plus de ravage que 
lès flèdhes , souvent elles ne pérçoieiit point 
une pesahte armure. Il fàlloit alors beaucoup 
de temps pour charger les armes à feu , et 
l'on croyôit que leur principal avantage étoit 
d'effrayer les chevaux par leur explosion et 
leur flamme. Ce ne fut que deux cents ans 
après l'invention de l'artillerie, que la révo- 
lution qu'elle devoit faire dans l'art de la 
guerre , fut accomplie. 
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Une autre révolution, non moins étrange , 
s'opéra plus promptement. Au milieu du qua- 
torzième siècle , tous les soldats qui servoient 
en Italie étoient étrangers; à la fin du même 
siècle , tous ou presque tous étoient Italiens , 
et l'épreuve qu'ils firent de leurs forces contre 
les Allemands de Fempereur Robert, fit voir 
qu'ils ne cédoient ni en valeur ni en talens 
militaires aux nations les plus belliqueuses. 

Les Catalans et les Almogavares introduits 
en Sicile et en Calabre par le roi Frédéric, 
avoient été les premiers soldats étrangers qui 
eussent' fait de la guerre un métier. Après la 
paix de Sicile , une partie de ces troupes mer- 
cenaires passa en Grèce , sous le nom de 
grande compagnie ; le reste se mit à là solde 
des princes ou des républiques d'Italie, et au 
commencement du quatorzième siècle , le nom 
de Catalans désignent les mercenaires de toutes 
les nations. 

Henri VU, Louis de Bavière y Jean de 
Bohême et Charles IV amenèrent ensuite 
un grand nombre d'Allemands en Italie. 
Presque tous, peu attachés aux princes qui 
les avoient conduits, passèrent au service de 
leurs adversaires. Ainsi les souverains se con- 
firmèrent dans l'habitude de confier à des 
bras mercenaires la défense de leurs États. 
Cependant ce fut à la même époque, et au 
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milieu du quatorzième siècle que les terribles 
compagnies d'aventure du duc Guarnieri , du 
comte Lando, d'Anichino de Bongart, en- 
seignèrent aux Italiens tout ce qu'ils avoient à 
craindre de ces bandes redoutables. Des troupes 
semblables ,- formées pendant les guerres de 
France et d'Angleterre , passèrent aussi en Italie 
dans la seconde moitié du quatorzième siècle. Le 
frère Montréal , les chefs dç la compagnie 
blanche et de la compagnie de la Rose , Jean 
Hawkwood et le cardinal de Genève descen- 
dirent tour-à-tour les Alpes , à la tète de soldats 
françois, anglois, provençaux, gascons et bre- 
tons. Enfin , Louis de Hongrie , pendant son 
règne glorieux, ouvrit à ses sujets le chemin 
de l'Italie , et toute la cavalerie légère des 
armées italiennes ne fut bientôt plus composée 
que de Hongrois. 

Les gouyernemens se trouvoient en tout 
temps prêts à la guerre, sans avoir eu besoin 
d'enrégimenter d'avance et de discipliner leurs 
troupes ; ils pouvoient , en peu de. jours , rétabli? 
une armée avec de l'argent, au moment evf. 
une autre venoit d'être battue ; ils pouvoient 
enfin faire cesser toute dépense militaire , le 
jour même où ils signoient la paix. Aussi l'in^ 
discipline des troupes mercenaires, leurs per- 
fidies , leurs exactions lorsqu'elles se formoient 
<çn compagnies d'aventure, ne purent, pendant 
Tome VUL 5 
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long- temps, déterminer les États d'Italie à re*- 
noncer à leur service. D'ailleurs , ni les princes , 
ni les républiques ne s'étoient encore attribué 
'le droit d'ordoriïier des enrôlemens forcés ) 
les citoyens n'étoïent obligés à servir l'État 
que durant tin besoin pressant \ les milices 
n'étoient point payées, et l'on ne les obligeoit 
jamais à s'éloigner long-temps de leurs affaires 
domestiques et de leurs foyers. On n'avoit 
point eu le temps de les exercer 5 et, toutes 
les fois qu'on les opposoit à des troupes dis- 
ciplinées, elles éprouvoient de si graiids écbecs , 
qu'on n'osoit placer aucune confiance en elles; 
Cependant , lorsque l'ennemi pénétroit dans 
le territoire d'une ville, on faisoit encore quel- 
quefois prendre les armes à toute la nation ; 
chacun devoit se ranger sous la conduite de 
ses officiers de quartier, et le podestat com- 
mandoit à toute la milice. L'ordre étoit donné 
à tous les citoyens, sous peine d'amende ou 
lie punition corporelle, de sortir de la ville 
pour se rendre au camp pendant que la grosse 
jbloche soiraoït l'alarme, et avant qu'une bougie 
allumée sôus lè«; portés eût acheté de brûler. 
La crainte du châtiment faisoit eti effet mar- 
cher tous les citoyens, mais elle né leur don— 
ïidït ni l'habitude de manier leurs armes, ni 
Je courage de se battre. A là même époque y 
*eux qui faisaient le métier de soldat, étaient 
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toujours en guerre ; au moment où un prince 
les licencioit en signant la paix, un autre les en-* 
gageoit pour commencer de nouveaux combats. 
Dans aucun temps la différence entre les milices 
et les troupes de ligne n'avoit été plus grande : 
car lès premières n'avoiënt jamais vu la guerre j 
les secondes n'avoiënt jamais vécu en paix. 

Cette différence inspifroit une haute estime 
pour un métier que peu de gens sembloient 
en état de faire ; la paie d'aucun ouvrier, 
dans les professions les plus lucratives , n'éga* 
loit celle d'un soldat (t)j et celui-ci recevoit 
encore fréquemment des récompenses extraor- 
dinaires; on fermoit les yeux sursesvoleries* 
et Ton avoit de l'indulgence pour tous ses excès* 
La guerre est une passion si naturelle à 
l'homme > qu'il n'est pas besoin de tant de 
récompenses pour attacher les soldats à leur 
métier. On les voit aujourd'hui se contente* 
d'une paie fort inférieure à celle du dernier 
aianouvrier, et se souinettrfc cependant à de* 
fatigues bien plus grandes que les siennes. 
Qudnt aux dangers qu'ils ont à courir, loin 

(1) On payoit à chaque lance, de treize à seize florins par 
iiiois, ce qui fait, poids pour poids, environ soixante francs par 
homme, et, eu é^ard à la rareté* de l'argent, qui Raidit quatre 
fois plus qu'aujourd'hui , environ dix louis par mois. Le cavalier 
fournissoit , il est vrai , son cheval et ses arme.v Cronica di Jacopo 
Salviati. T. XVTII. DeL Er. p. *oi.— Marin Sanuto vite de 
touchi di Fenéxin.& $07 > î. XXII. 

5* 
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de songer à se les faire payer > ils y trouvent 
en quelque sorte leur récompense ; car la 
bataille , comme la citasse , a ses plaisirs , 
et la jouissance de la victoire est d'autant 
plus vive que le péril a été plus grand. Mais 
ce goût de la guerre n'est pas deviné par 
les hommes pacifiques; il est une conséquence 
d'émotions qu'ils ne cônnoissent point, qu'ils 
tt'ont point prévues. Pour déterminer les 
Italiens à rentrer dans la carrière des armes 
qu'ils a voient abandonnée , il falloit un attrait 
plus généralement senti. L'amour de l'argent, 
le désir de mener la vie licencieuse qu'on 
permettait alors aux troupes, firent impres- 
sion sur le commun des hommes; les esprits 
ardents et inquiets portèrent plus loin leur 
ambition et leurs espérances. Le plus grand 
pouvoir , la plus immense richesse , la sou- 
veraineté même , pouvoient être obtenus par 
un soldat de fortune. Parmi les condottieri 
allemands, françois et anglois qu'on avoit 
vus, en Italie, se /placer au premier rang, 
plusieurs étoient sortis des classes les plus 
pauvres de la société. Les Italiens firent des 
fortunes plus surprenantes encore, lorsqu'ils 
commencèrent à parcourir la même carrière. 
Plusieurs princes de cette nation s'étoient 
élevés y dès le milieu du quatorzième siècle t 
à la réputation cfô bons capitaines , mai* 
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les armées qu'ils commandoient étoient com- 
posées prfcsqu'uniquement d'étrangers. Fran- 
çois des Ordelaffi > seigneur de Forli , les 
Malatesti de Rimini , Ridolphe de Varano , 
seigneur de Gamerino > et plusieurs autres 
furent successivement appelés comme géné- 
raux y par la république florentine > par le 
pape , et par divers souverains. Àmbroise 
Visconti y fils naturel de Bernabos , forma 
même une compagnie d'aventure, avec la- 
quelle il parcourut l'Italie à plusieurs reprises 
pour la ravager. Ce n'est point à eux cepen- 
dant qu'appartient la gloire d'avoir renou- 
velé la milice italienne. Ils combattoient dans 
- une armée étrangère , au milieu de leur 
patrie. Albéric, comte de Barbiano, qui leur 
succéda , forma , le premier y une armée 
nationale , qui servit comme d'école à tous 
les capitaines italiens. 

Albéric de Barbiano étoit seigneur de 
quelques châteaux dans le voisinage de Bo- 
logne } il commença , en 1 377 , à se faire 
connoître d'une manière qui fit plus d'honneur 
à son talent militaire qu'à son humanité. Il 
avoit sous ses ordres deux cents lances à 
l'attaque de Césènç r et il contribua beaucoup 
à la prise de cette ville (1); mais il eut aussi 

(1) Cxonica di Bologna. T. XVIII f p. 5 10. 
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part à l'épouvantable massacre qui fut £om- 
mandé par le cardinal de Genève, et exécuté 
par les Bretons. Peu de temps après il leva 
un corps tout composé d'Italiens , qu'il 
•jiomma U compagnie de Saint- George. Pen- 
dant le schisme il m^t cette troupe au service 
cTUi bain VI , tandis que les Bretons demeuroient 
attachés à Clément VII $ il osa, le 28 avril 
1379, attaquer les derniers devant Marino, 
e% ses aventuriers italiens qui , jusqu'alors , 
avôient servi, dispersés dans des corps étran- 
gers , eurent la gloire de vaincre la troupe 
la plus redoutée de l'Europe. 

La réputation d'Àlbéric de Barbiano alla 
toujours en croissant depuis cette victoire. 
La compagnie de Saint-George fut regardée 
comme la grande école de l'art militaire 
en Italie; les frères et les parens d'Albéric 
y entrèrent les premiers ; tous ceux qui 
dévoient plus tard illustrer leur nom dans la 
même carrière, s'associèrent aussi à lui. Ugo- 
lotto Biancardp , Jacob del Verme , Facino 
Cane, Otto Boii Terzo, Broglio, Braccio de 
Montone, Biordo etCeccolino des Michelotti, 
forent formés par ses leçons. Sforza Àtteri- 
dolo, comme il travailloit à la terre près de 
son village v de Cotignola , fut invité par 
quelques soldats à entrer dans le même service. 
11 jeta sa pioche sur un chêne , déclarant que 
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•î elle retomboi^il demeurèrent paysan; mais 
que, si elle demeuroit suspendue à l'arbre, il 
accepteront ce présage comme celui de sa 
grandeur future: l'instrument ne retomba 
point à terre , Sforza se fit soldat , et son 
petit-fils, duc de Milan , disoit à Paul Giovio: 
« Toutes ces grandeurs dont tu me vois en- 
» touré, ces soldats et ces richesses, je les 
» dois aux branches d'un chêne qui retinrent 
» la pioche de mon aïeul (i). » 

La manière dont on enrôloit les troupes 4 
par lances brisées, donnoit à un beaucoup 
plus grand nombre d'officiers les moyens de se 
faire connoître. Un gentilhomme attachent à sa 
personne quelques-uns de «es vassaux , un aven- 
turier habile s'associoit quelques compagnons 
de service , ces petites compagnies ne se sépa- 
raient plus ; au contraire > elles grossissoient 
sans cesse ? et lorsque le capitaine disposoit de 
vingt lance*, c'est-à-dire de soixante hommes 
de cavalerie, il <?ommençoit à traiter sépa* 
rément , et d'une manière indépendante , avec 
les souvéïaips qui vouloient le prendre h leur 
service. 

Lçs guerres continuelles du royaume de 
Naples, toujours déchiré, depuis la mort de 
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(1) Pauli Joviïr Elogior. L. III, c. 11 j et in praefat. Mu- 
ratoriL T. XIX , i p ; 6 *4* 
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Jeanne, par les factions d'Anjou et de Duras, 
et par les rivalités des seigneurs feudataires, 
offraient de l'emploi à tous les .capitaines. 
Albéric de Barbiano y servit avec ; distinction 
fous Charles III r \ et en 1 384 il obtint de ce 
monarque le titre 'de grand connétable du 
royaume, qu'il conserva toute sa vie (i). Ce- 
pendant il ne s'attacha point exclusivement 
^u service des rois de Naples; le plus souvent 
il fit la guerre en Lombardie; il obtint la 
confiance de Jean Galeaz Visconti;, et il par- 
tagea presque toujours avec Jacob del Yerme 
de Vérone, capitaine non moins habile que 
lui, le commandement des armées du duc, 
Jean Galeaz, qui ne se mettoit jamais à la 
tête de ses soldats; qui n'exposoit jamais sa 
personne à aucun danger; et qui, dans Fin-: 
térieur de son palais, se conduisoit toujours 
«n homme soupçonneux et défiant , avoit su 
cependant accorder à ses généraux le degré 
<le confiance dont ils étoient dignes . Ce prince 
joignoit à tous les vices qui le rendirent 
odieux, quelques qualités qui, portent une 
apparence de grandeur. Il aimoit et protégeoit 
les lettres; il avait du goût pour les arts, 
et il éleva de glorieux iqqputaens de sa 
magnificence; mais surtout jd savoit connoitre 

(0 Giornali NapoUtani., T. XXI, p. io5i. 
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le mérite tjui pouvoit lui être le plu9 utile. 
Il discernoit avec une infaillible perspicacité 
le talent politique et militaire j il avançoit 
sans jalousie les homiftes distingués, et il leur 
accordoit ensuite une confiance inébranlable; 
aussi eut-il toujours, dans ses conseils et à 
la tête de ses armées, les plus babiles né- 
gociateurs et les meilleurs généraux de l'Italie; 

Jean Galeaz crut pouvoir, en mourant, 
montrer encore la même confiance à des 
hommes qu'il avoit laissés long -temps dis- 
poser de toutes ses forces; il les institua 
gardiens de ses États , et des enfans qu'il 
laissoit en bas âge. Mais les capitaines qui 
l'avoient le mieux servi , firent voir bientôt 
que , de son vivant , ils lui avoient été fidèles 
par crainte et non par amour. 

Le testament de Jean Galeaz partagea ses 
États entre ses fils. A Jean-Marie, l'aîné, qui 
étoit âgé seulement de treize ans, il donna 
le duché de Milan, depuis le Tésin jusqu'au 
Mincio (i)j et au second, Philippe -Marie, 
qu'il déclara comte de Pavie , il donna les villes 
situées au couchant du Tésin, ou au levant 
du Mincio (2). Il avoit aussi un bâtard, nommé 

(1) Les villes de Crémone » Corne , Lodi , Plaisance» Parme y 
Reggio, Bergame et Bresoia. — Les villes de Bologne, Sienne 
et Pérouse lui furent aussi soumises. 

(â) Novare , Verceil , Tortone > Alexandrie , Vérone , Vicene», 
Feltre , Bellune et Bassano. 
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Gabriel-Marie, auquel H laissa les seigneurie* 
de Crème et de Pise (i). 

Ces pri#cçs,. trop jeunes pour gouverne^ 
par eux-mêmes , furent laissés par leur père 
sous la iutèle d'un conseil de dix-sept per* 
sonnes, dont François Barbavara de Nov^re, 
autrefois camérier de Jean Galeaz, devoit 
être le chef. La duchesse mère , Catherine , 
fille 4e Bernahos Visconti , deveit demeurer 
à la tête du gouvernement, Jacob del Verme > 
Albéric de Barbiano , Antoine , comte d'Ur- 
bino, PandoKe Malatesta, François de Gon- 
zagues et Paul Savelli étaient membres du 
conseil de régence. Ainsi tous les meilleurs 
généraux de l'Italie étoient à la solde des 
jeunes princes, et tous les États voisins étoient 
en paix avec eux , à la réserve des Florentins 
et de François de Carrare. - 

*4°* • Mais les Florentins , qui n'av oient pu trouver 
aucun allié , lorsque le ' salut et la liberté 
de l'Italie dépendôient de leur résistance , 
formèrent aisément une puissante ligue pour 
attaquer et dépouiller les héritiers de Jean 
Galeaz. Ils s'adressèrent avant tout au pape 
Boniface IX > qui avoit de justes sujets de 
plainte contre le duc de Milan. Les villes de 
Pérouse, de Bologne et d'Assise avoient été 

(i) Anàrtm Bîllii Hist. Mer. Mediol. L- 1, p. 12, $cr. Ken 
1t. T. XIX — Bem. Corio HUior. Milan. P. IV, p. *8éu 
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soustraites à Sa suzeraineté ; Visconti avoit 149*. 
engagé plusieurs feudataires du saint-siégé à 
lui faire la guerre ; et , de concert avec les 
Colonne, il cherchoit à lui enlever jusqu'à la 
souveraineté de Rome (1). Cependant, aussi 
long-temps que Jean Galeaz vécut , Boniface 
n'osa ni se plaindre ni se mettre en état de 
défense. La première nouvelle de la maladie 
du duo rendit dû courage au pape , et lui fit 
renouer une négociation avec les Florentins ; . 
dès qu'il fut assuré de la mort de ce prince , il 
signa un traité d'alliance avec la république, 
en vertu duquel il promît de joindre cinq mille 
chevaux , à six mille que fourniroient les Flo- 
rentins , pour faire la guerre aux héritiers 
Visconti, et leur enlever tous les États dont 
leur père s'étoit emparé injustement (2). 

À peine ce traité étoit-il signé, que Gianello 
Tommacelli , frère du pape , s'avança contre 
Pérouse, avec quinze cents lances, pour secon- 
der les efforts des émigrés qui vouloient ren- 
trer daijs leur patrie j déjà quatorze châteaux 
s'étoient rendus à eux, et la ville demandoît 
à traiter, lorsque Otto Bon Terzo s'avança 
pour la délivrer, contraignit à la retraite le 

(1) Poggio Bracciolini Hist. Fièrent. 1a. IV, p. 291. 

(a) Vitro Minerbetti. 1402, e. i5, p. 4^* — Sc^ione Atn* 
mirato. I*. XVII , p. 894. 
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i4oa, frère du pape , qui manquoit également et Je 
courage et de talens (i). Les Florentins, de 
leur côté , commirent quelques ravages dans 
les territoires de Sienne et de Pise; mais ils 
n'empêchèrent pas Gahriel-Marie Visconli, de 
se rendre avec Agnès Mentegatti , sa mère , 
dans cette dernière ville, pour prendre pos- 
session de la seigneurie qui lui avoit été léguée 
par Jean Galeaz , et veiller à sa défense (a). 

t4o3. Au mois de janvier i4o3 , les Florentins 
nommèrent de nouveaux décemvirs de la 
guerre , afin de poursuivre lea hostilités avec 
plus de vigueur j malgré leur jalousie démo- 
cratique, non-seulement ils confioient pour 
une année cette charge importante, mais ils 
confirmoient d'année en année, dans leur 
emploi, ceux des décemvirs qui avoient le 
mieux mérité de la patrie (3). Ces magistrats > 
en formant une armée nouvelle > réussirent 
à y faire entrer plusieurs capitaines que Jean 
Galeaz avoit appelés au conseil de régence, 
et qui paroissoient dévoués au duc de Milan. 
Mais déjà une jalousie violente divisoit ce 

(1} Piero Minerbetti. c. 17, p. 467.— Pompeo Fellini Historié 
4i Perugia. P. II, L. XI, p. i3a* 

(a) Marangpnt Chroniche di Visa* p. 8a5» 

(3) TÇiero Minerbetti. 140a, o. 30, p. 469, — Scipiom 
mirato. L« XVII % p. 896. 



chàp. ltiiï; 97 

conseil; les généraux se réjouissoient de corn* i4<>3<« 
battre ceux qu'ils avoient long-temps servis. 
Albéric de Barbiano accepta le commandement 
des Florentins; le marquis d'Esté, les Mala- 
testi de Rimini , et Pierre de Pollen ta, seigneur 
de Ravenne , se rangèrent sous ses drapeaux et 
abandonnèrent l'alliance des Visconti (i). 

Charles Malatesti de Rimini et Paul Orsini 
commandoient les troupes du pape; et Bal- 
thasar, Cossa, cardinal de Sain t-£ us tache, qui 
fat depuis Jean XXIII, dirigeoit leurs opéra- 
tions comme légat de Romagne (a). Cette 
armée se rassembla lentement pendant les 
mois de juin et de juillet; elle attaqua Bologne, 
(pie Galeazzo Porro et Facino Cane défen- 
doient, et elle contraignit Louis des Alidosi, 
seigneur d'imola y à renoncer à l'alliance des 
Visconti (3). 

François Barbavara , que Jean Galeaz avoit 
nommé par son testament , président du con- 
seil de régence, avoit commencé sa fortune 
comme camérier du duc ; les seigneurs qui 



(1) Piero Minerbetti. I4c3 , c. i , p. 470. — Cronica di 
Bologna. T. XVIII, p. 578. 

M Poggio Bracciolini. L. IV, p. .292. 

(3) Piero Minerbetti. c. i3, p. 478. — Bernard. Corio Hist. 
Milanesi. P. IV , p. 291. — Jacobi de Delajto Annale 
Esttmes. T. XVIII , p. 98*. 
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*4ô3» siégeoient avec lui dans le conseil, ne pou- 
voient lui pardonner la bassesse de son origine, 
ou se soumettre à le reconnoître pour leur 
supérieur (i). Plus ils le voyoîent jouir de la 
confiance de la duchesse , plus ils s'aliénoient 
du gouvernement; et, daps le temps où ils 
auroiént dû songer à repousser l'attaque des 
Florentins, du pape et de François de Carrare, 
ils ne s'occupoient que des moyens de sup- 
planter un favori qu'ils croyoient l'amant de 
Catherine (2). Deux Visconti , parens éloignés 
de Jean Galeafc, se mirent à la tête des mé- 
contens; ils accusèrent Barbavara et la du- 
chesse dé favoriser les Guelfes (3). Us enga- 
gèrent Antonio et Galeazzo Porro, et Galeazzo 
Aliprandi , trois* gentilshommes milanois et 
gibelins, auxquels Jean Galeaé avoit témoigné 
beaucoup de confiance, à se joindre à eux 
pour soulever le peuple ; la ville retentit de 
cris séditieux $ la populace demandait la mort 
de Barbavara; plusieurs de ses amis furent 
massacrés (4)- La duchesse, effrayée,* s'en- 
ferma dans le château avec lui , et les mutins 

(1) Andréa Biglia Histor. Medioldn. L. I, p. xa. 

(2) Redusius de Quero Chrome. TarvUinum. T. XIX, p. 809* 

(3) Bernardino Corio Historié MilanesU P. IV, p. 297. 

(4) Pi*ro Minerbetti. 1403, c. 6, p. 47a. 
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nommèrent^ sans sa participation, un nouveau 140& 
conseil de régence. 

Cependant Catherine , comme il arrive 
quelquefois aux femmes , confondoit la "vio- 
lence et l'emportement avec la fermeté j elle 
croyoit agir en homme et eh prince, lors- 
qu'elle t'écartoit le plus de son sexe et de 
son caractère , et elle commettoit des actions 
harhares , pour avoir une conduite virile. ' 
Après avoir admié dans la régence les nou- 
veaux conseillers que le peujple lui avoit 
donnés , eUe les fit appeler un jour (1) à 
délibérer avec elle , dans le château de Milan y 
et , après les avoir fait entourer par seà 
satellites ; elle fit trancher la tête aux deux 
Porri et à Aliprandi , puis elle fit exposer leurs 
corps défigurés sur la place publique. Antonio 
Visconti et plusieurs autres qui àvôient été 
arrêtés en même-temps y foirëîit jetés dans 
des cachots (2). 

La duchesse n'avoit pas traité àVeè moins de 
cruauté quelques villes qui s'étaient révoltées. 
Les citoyens d'Alexandrie àvôîentpris les armes 



(1) Le 7 janyier 1404. 

(a) Piero Minerbctti. 1403 , c. a8, p. 49s. ~ Oa*tello ai Castèiïv 
Chronic. Bergomense. T. XVI , p. 946. — Andréa Gataro Storia 
Padovana. p. 873. — Ser Çambi Cronica diLucca. T. XVIII 
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1403. au mois d'octobre , et av oient chassé de leur 
Tille les ministres des Visconti, Catherine 
donna là. commission de les punir à Facino 
Cane , un de ses généraux. La ville fut prise 
et livrée à un effroyable pillage, après quoi 
Facino- Cane (i) s'en attribua la seigneurie 
et en garda la souveraineté (2). Peu de temps 
après y les Guelfes de Gomo furent , dans 
une émeute , chassés de leur patrie par les 
Gibelins ; ils recoururent à la protection de 
la duchesse, et celle-ci leur envoya Pandolfe 
Malatesti > un autre de ses généraux , à qui 
elle devoit des soldes arriérées. Elle lui permit 
de se rembourser de cette créance par le sac 
des Gibelins de Como j mais Malatesti mit 
la ville entière au pillage > et s'en attribua 
ensuite le gouvernement (3). 

Toutes les villes qui avoient été soumises 
à la domination des Visconti , étoient livrées 
à la plus violente anarchie. Dans chacune 
il restoit quelque famille qui avoit autrefois 
occupé la seigneurie , ou qui du moins avoit do- 
miné sur les autres, à l'aide de l'esprit de parti. 
Ces familles ressentoient bien plus vivement 

(1) Ce général étoit originaire de Casai Sant-Eyasio en Mont- 
ferrât. Redusius de Quero. Chron. Tarv. p, 809. 

(a) Piero Minerbettù c. 18, p. 483. 
(3) là. c. a3, p. 487* 
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le désir -de recouvrer leur afttique pouvoir, 14**» 
que le peuple celui de se remettre en liberté. 
Chaque petit État sentoit moins la pesanteur 
d'un joug despotique , que rhumiliation d'être 
réduit au rang d'une province ,' et les villes 
se flattoient de voir renaître leur prospérité 
passée , si elles rçdevenoient capitales d'une 
petite souveraineté ; aussi secondèrent-elles 
les familles qui cherchèrent à secouer l'au- 
torité des Visconti , pour lui substituer la 
leur. Crémone donna l'exemple de la rébel- 
lion. Jean Ponzoni , dont les ancêtres avoient 
dirigé le parti gibelin, étoit exilé de cette 
ville ; il y rentra, le 3o mai, à la tête d'une 
troupe de gens armés ; il en chassa Jean de 
Castione , commissaire de la duchesse , et il 
rendit la liberté à tous les prisonniers. Parmi 
ceux-ci se trouyoit Ugolin Cavalcabo , ancien 
chef des Guelfes de Crémone. Cet «homme 
-ambitieux et intrigant fut à peine sorti dé 
prison , qu'il s'efforça de réveiller , dans la 
Lombardie , _le parti guelfe , dont le nom 
avoit été presque oublié sous la longue op- 
pression des Visconti. 

Il ne s'agissoit plus, pour v les Guelfes et 
les Gibelins, de la querelle si long-temps 
prolongée , entre les empereurs et les papes j 
il ne s'agissoit pas non plus , comme en 
Toscane , de l'opposition entre le parti de 
?ome VUL G 
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i4<>3. la liberté et dfelui du pouvoir absolu ; Car 
le* Guelfes lombards , aussi bien qpae les Gi- 
belins , avoient perdu tout eéprit d'indé- 
pendance. Mais il restait die vieilles haines 
à satisfaire, de vieilles vengeances à assouvir; 
il restait surtout Une ambition inquiète, et 
le désir , toujours renaissant , de recouvrer 
un pouvoir dès long- temps perdu. Tous les 
Guelfes , dans les villes, dans les châteaux, 
dans les villages , se mirent en froncement , 
pour se relever de l'oppres&on ou les Vis-* 
conti les avoient tenus long-temps • ils en- 
trèrent en négociation avec lès Florentins, 
chefs , en Italie , de tout le parti guelfe , et 
ils fondèrent une ligue générale , à la tété 
de laquelle ils placèrent Ugolin Cavalcabè , 
marquis de Viadana ,* et Gabrino Fondolo , 
son ami et son lieutenant (i). 

Dès le mois de juillet, Cavàlcabo eb&Mà 
les Gibelins de Crémone; on le soupçonna 
d'avoir fait emprisonner Jean Ponsoni , son 
rival , qui avoit été son libérateur. Ufce 
assemblée du peuple lui décerna la seigneurie 
de Crémone (2). La ville 4e Crème, k Sa 
sollicitation , chassa les officiers du duc de 

(1) Lodopicus Cavitellius. Ann* Crefnoh. ap.'Grcqvium. T. III, 
p. j3g6.-~-Campi Cremonajèdtle. L. III, f. 107. 

(2) Jacobiâç Oelayto Annal. Estenses. T. XVIII, p. 9$. 
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Milan avec let Gibelins , et se soumit à la 1403, 
seigneurie des Benzoni, À Brescia, les Guelfes, 
soutenus pat les habitans du pied des Alpes, 
remportèrent une victoire complète; à Corao , 
an contrainte > ks Gibelins furent victorieux. 
Franchino Ruica chassa lès Guelfes de la 
Tille et des vilUgefc qui entourent les lacs ; 
mais il sedoua l'obéissance des Visconti, dont 
û avoit employé les troupes pour opérer 
cette révolution (1). Bergame demeura au 
pouvoir lie la famille gibeline des Suardi ; 
les Coleoai , avtfc les Guelfes > furent mis 
en fuite i A Lôdi, Jean dç Vignate A chef des 
Guelfes, chassa les Vestarini et les Gibelins* 
Les Seotti , à Pkisa^ce > et les Landi , à 
Bôbb», rseottvrèrent leur ancien pouvoir, 
tandis «pie la famille gibeline des Anguisoli 
fut expulsée, de ces deux villes. Ainsi 9 d'un 
bout à Vautre fie la Lomb^rdie , on voyoit 
une farnreittation Universelle renouveler des 
baisas kn^èewps aasottpies* Un seul État se 
brisait en vingt souverainetés gouvernées 
par de petits tyrans; une guerre universelle 
éolatoit sur la frontière de toutes les pro- 
vrne» ; uns guerre civile épuisoit chaque 
communauté; et la domination que les Vis- 
conti avoient élevée par tant de travaux } 

y 

fi) Bernard. Corio Storie Mtmnai. P. IV, p. açs, 

6* 
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*4°3. tant d'intrigues et tant' de critoes, paroissoit 
s'anéantir pour jamais. 

Les Florentins, pour profiter de rabais-* 
sèment de leurs adversaires, avoient réuni 
dans le Bolonois leur armée à celle du pape. 
Ils avoient donné rendez-vous à François de 
Carrare, sous les murs de Milan, et tandis 
que celui-ci s'emparoit de la viHe de Brescia, 
et en assiégeoit le château, Albéric de Bar- 
biano conduisoit l'armée dé là ligue dan» 
l'État de Parme. La ville de Parme avoit 
alors pour commandant Otto Bon Terzo, l'un 
des meilleurs généraux des Visconti; par-* 
mesan lui-même et de famille gibeline , il a voit 
été investi par Jean Galeaz de tous les biens 
qui avoient appartenu aux Correggiescbi , 
et il exerçoit sur sa patrie la double auto- 
rité de commandant militaire et de chef de 
parti (i). Pour s'assurer la conservation de 
la ville , il en chassa les ILos&i, avec plus de 
deux mille Guelfes, qui passèrent dans le camp 
des Florentins (2), et qui leur firent ouvrir 
volontairement les portes d'un grand nombre 
de châteaux-forts. Albéric de Barbiano, après 
avoir soumis une partie de cette province,' 

(1} annales Mediolanens&s. c. 164, p. 838. 

(2) Jacobide Delajrtû Ann. Estensts. p. 98?* ^ 
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se préparait à passer le Pô, pour marcher i4°3« 
contre Milan ; mais Charles Malatesti , qui 
commandoit sous ses ordres les troupes du 
pape, l'arrêta tout-à-coup en donnant de la 
publicité à une négociation qu'il poursuivoit 
depuis quelque temps. 

Malatesti a voit -épousé une sœur de la du- 
chesse Catherine; fille de Bernabos Visconti.' 
Tant que Jean Galeaz a voit vécu, cette pa- 
renté pouYoit être pour le seigneur de Rimini 
une raison de plus de haïr celui qui avoit 
fait périr son beau-père. Mais Malatesti ne 
pouvoit voir sans émotion les dangers que 
couroit la duchesse de Milan; il eut des con- 
férences secrètes avec François de Gonzagues, 
qui étoit leur beau-frère à l'un et à l'autre, 
et qui étoit demeuré fidèle à Catherine; Bal- 
thazar Cossa, le légat du pape, fut admis à 
6on Jour à ces conférences, sans qu'Albéric 
de Barhiano, le marquis d'Esté, ou Vanpi 
Castellani, ambassadeur florentin, soupçon- 
nassent cette négociation; et le a5 août i4o3, 
la paix entre les Visconti et l'église fut pu- 
bliée , à l'extrême surprise des alliés du pape. 
Ce dernier recueillit tout le fruit des efforts 
et des sacrifices faiis par les peuples auxquels 
il s'étoit associé. Il se fit restituer Bologne , 
Pérouse , et toutes, les villes que J^an Galeaz 
avoit enlevées à l'État ecclésiastique, sans 
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<4o3. demander aueuç aya^tage e# faveur des Fie* 
rentins (i). 

Le légat ramena immédiatement l'armée de 
la ligue devant Bologne, ^i cette yilje., im-^ 
patiente de retourner au gouvernement do 
l'église, n'attendit point que Facmo Gafle> 
qui y commandoit , ouvrît ses portes ; les 
citoyens prirent les armes le? s septembre > & 
chassèrent ce général, après quoi ils firent 
entrer les troupes du pape dans la ville (s)* 
Au mois d'octobre suivant, lesP^oiAsins, après 
avoir reçu une lettre de la duchesse de 
Milan qui leur rendoit leur Liberté (3) x w- 
vrirent également leurs portes à GianneUo 
Tommacelli, frère du pape, et rappelèrent 
leurs exilés (4). 

Les Florentins envoyèrent à Rome desam^ 
bassadeurs, pour dissuader le pape de ratifier 
un traité contraire à ses premiers snga* 
gemens (5). Le but de leur aihaitce avoit été 

* 

(i) Piero MiwbettL 1403 , t. 7, p, 474; et c. 14, p< 47$^ 
r- Croniùa di Bologna, T. XVIH ? g. 5Ôo. — ScipLoiim 
Ammirato, L. XVII , p. 901 • 

(2) Cronica di Bologne». T. XVIII, p. 58x. 

(3) Ap. Pompeo Pellini Storia di.Btntgia. P. II, I* XI, 
p. 137. 

(4) Pièro MinerbetU. 1408 , «. 17, p. 483. — Sozomeni PiS~ 
torfcnth, httU'ria. T. XVI , p* 1178. 

(5) J^oépo Sal?iati, ^ui ooms « lafes* àm Mémoires nu so* 

1 



te recouvrement de* ?ilks de révise et l'af- 1403, 
franchissent en t de celles de Toscane. Aucune 
de ces dernière^ n'étoit encore soustraite au 
joug qui pesait sur elles; l'unique objet des 
efforts des Florentins étoit de rendre la liberté 
à la Toacaaae, et le pape qui s'étoit engage 
à les seconder , n<t pouroit les, abandonner 
sattBi mauvaise foi , après avoir recueilli lui- 
mêrae les fruit* de leur alliance, surtout lors* 
qu'aucun revers ne «otivoit sa défection (1). 
Mais Bonifocç IX, après avoir calmé par des 
délais affectés l'Indignation que sa conduite 
avQtf ixeitée, ratifia, sans y rien changer, 
te traité conclu par le légat (a). 

Les Florentins , abandonné* à eux-mêmes, 
ne renoncèrent cependant point qa* projets 
eçu'ik avaient formés , tl ils poursuivirent la 
guerre avec courage. Us envoyèrent deux 
mille cke vaux , et quinze cents fantassins , à 
Ugolin Cavalcabà , le nouveau seigneur de 
Crémone (3). fis prirent à leur solde Guido 
de Fogliano de Reggio , Pierre de Rossi de 



temps, était qe de et* amfrmiâwqrg. Ito/fc. dtgiï MrudiH 
Toscan T. XVIU % p % 2x4. 

(1) Piero Minerbêtti. o. iô, p. 48». — P*ggt* Bracciolmi. 
|i. IV, p*2$3. — S£i$iQM\AmmiratQ. L.&Y&, p.. 999* 

(2) Piero MinerbettL c. 19, p. 484. 
(S) Ib, e. 22, p. 486. 
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140a. Parme 5 et plusieurs autres gentilshommes 
lombards , à chacun desquels ils payèrent 
mille florins d'or par mois , pour les aider 
à soutenir la guerre que ces seigneurs fai- 
soient autour de leurs châteaux (1). Mais. 
Surtout ils s'efforcèrent de rendre la liberté 
aux deux républiques toscanes qui avoient 
mctatré le plus de haine contre eux ; • qui 
leur avoient fait le plus de malj et qui, pour 
leur en faire davantage encore , s'étoient 
soumises volontairement à Jean Galeaz. 

La première tentative des Florentins, pour 
rendre la liberté à Sienne, ne fut pas cou- 
ronnée par le succès. François Salimbeni 
et Cocco de Cione , après avoir cherché à 
ranimer , par leurs discours , l'amour de la 
liberté parmi le peuple, étoient convenus 
de prendre les armes avec leurs associés > 
le %6 novembre i4o3 j d'attaquer le palais 
public , et d'en chasser Saint - George de 
Carreta , gouverneur de la ville. Mais 
les Salimbeni , les JMalavolti > et le mont 
des douze, étoient seuls entrés dans cette 
conjuration; la jalousie des autres ordres 
la fit manquer. On révéla au gouverneur 
les complots tramés contre lui , et Saint- 
George , ayant attiré François Salimbeni 

(i) Fiero Mintrbctti. c. 3o, p. 493. 
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devant le palais, en s'entretenant avec lui, 1403. 
l'y fit massacrer par ses gardes (1). Les douane, 
qui s'armoient pour le défendre, furent attar* 
qués et mis en fuite $ plusieurs de ceux 
qu'on arrêta furent envoyés au supplice j 
plusieurs autres furent exilés ; et le mont 
des douze fut, par un décret, priYé de toute 
part au gouvernement : exclusion qui fut 
maintenue pendant près de quatre-vingts 
ans (a). . 

Cependant les Siennois, qui n'avoient pas 
voulu tenir leur liberté de la main des douze 
ou des Salimbeni , ne tardèrent pas à se la 
procurer par eux-mêmes. À la fin de mars 
i4©4 > ils envoyèrent à Florence des ambas~ 1404., 
6adeurs demander la paix. A l'ouverture de 
cette' négociation , le gouverneur St. -George 
de Carreto , voyant que son autorité étoît 
tellement déchue, qu'db. ne demandoit pas 
même son aveu pour traiter avec les ennemis 
de son prince , sortit de lui-même de la ville $ 
pour ne pas en être chassé. Les magistrat» 
ordonnèrent aussitôt qu'on ôtat la vipère dea 

(1) Bernard. Corio, Storie Milanesi. P, IV, p. 294.— Andr§m 
Biglii Histor. Mediolan. L. 1 9 p. .14. '• • * - 

(3) Malavolti Storia di Siena. P. II, L. X, p. 194, — Jb h; 
Bandini d# $artholçm<8is Senensis , quorum, temporum. historié* 
Tp XX. Rer. lu p. 1. 
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1404. Visconti de tous les lieux publies , et de* 
monnoies que faisoit frapper la république ; 
et l'autorité du due de Milan fut ainsi abolie 
à Sienne, sans révolution (1). 

Les Florentins accueillirent avec joie les 
ambassadeurs siennois; ils restituèrent à cette 
république tous les châteaux qu'ils «voient 
Conquis sur elle, en se réservant' seulement 
leur juridiction sur Montepulciano , qui a voit 
été la première cause de la guerre. Mais as 
exigèrent que tous les exilés de Sienne fussent 
rappelés dans leur patrie , et remis en jouis*- 
sance de leurs biens et de leurs droits. Ce 
traité de pacification fut publié dans l'une et 
l'autre ydle, ave<? de grandes réjouissances , 

k 4 avril i4g4 (%).. 

Les Florentins se flattaient de réussir plus 
facilement encore à affranchir les Fîsans d« 
k tyrannie de Gabriel - Marie Visconti. C« 
nouveau seigneur , qui ne pouvait ni protéger 
ces sujets , ni nuire à ses ennemis, augmentait 
cependant les impositions, pour subvenir au* 
dépenses de, sa petite cour, et pour Soutenir une 



■ (*) Malavolti Storia di 8muu 1MJ , £* X , pi. 19& «~ Scipione 
jimmirato. L. XVII, p. 996. 

(a) Pier* M}nerbetti. 1404, *• 1, j>. +<&.—- Bvndini Historim 
Scnensù. T. XX, p. 7. •*- Ser dOnbi Cronica di Lucca~ 
T. XVIII , p. 846. 



guerre à laquelle le peuple ne prenoit plu$ 14°^ 
d'intérêt (1). Gomme les içip&s ordinaires n* 
suffisaient point aux dépenses du seigneur <i9 
Ksfe , il prétendit *voir découvert une coqs* 
piration des BeEgolini ; aou& ce prétexte , il 
fil mourir un Agliati, un Boneonti, et d'autre 
citoyens respectes , et il confisqua toc? leur* 
biens. 

Peur profiterdu méeou tenteme^t du peuple 
les Florentins envoyèrent devant Pise > au mois 
de janvier i4&$? «a g ros corps dç cavalerie, 
avec des ingénieurs et quelques compagnies de 
fantassin. On les aroit informes que le mur d« 
la ville tomboit en ruine, auprès dW 3n- 
cienne porte qu'on avoit fermée , et qu'il sfreit 
facile de Ire franchir (a). Mais, eu armant 
devant Pise, ils trouvèrent une nouvelle fer-r 
tificatkm élevée dans l'endroit qu'ils voulaient 
attaquer, l'ennemi instruit de leurs desseins, 
et lés murs garnis de soldats et de machines. 
Us prirent donc le parti de m refîlW, après 
avoir ravagé les campagnes. 

Cette tentative y au lieu de nuire k Gabriel- 
Marie Visconti, servit au contraire à conso- 
lider son pouvoir y parce qu'elle le fit songer 

(0 Pûro Minerbetti. 140? , c. 14 , p. 487 .— Scipione ÂmmiraUh 
L. XVII, p. 903. 

(2) Piero Minerbetti. 1403, c. 26, p. 489. — • Soxomeni Fis* 
toriensis His(. T. XVI, p* M79. 
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5*404. à implorer la protection de Boucicault , ma- 
réchal de France , qui commandoit alors à 
Gênes. Ce général illustre dé&iroit se venger 
sur les infidèles , de sa captivité dans les fers 
de Bajazet ; il cherchoit les moyens de se 
rapprocher d'Emmanuel II Paléologue , et 
de le secourir dans ses adversités,, et il avoit 
accepté avec empressement le vicariat de 
Gênes, dont il prit possession le 3i octobre 
i4oi , parce que le peuple qui possédoit 
Péra , avoit plus d'intérêt et plus de moyens 
qu'aucun autre , de défendre Constanti- 
nople (1). Boucicault étoit entré dans touè 
les intérêts des Génois, et, pour eux, il 
étoit jaloux des conquêtes que les Florentins 
pourroient faire j surtout' il ne vouloit pas 
permettre que ce peuple marchand possédât 
les ports importans de Pise et de LivôurAe, 
Il accueillit donc avec empressement les pro- 
positions de Gabriel Visconti ; il se fit livrer 
Livourne et ses forteresses j il exigea , pour, la 
seigneurie de Pise, le tribut annuel d'un cheval 
et d'un faucon pèlerin, et, à ces conditions, 
il reconnut Gabriel - Marie Visconti , pour 
feudataire du roi de France ; il somma en 
même-temps les Florentins de ne plus molester 
ï*ise ou son territoire, s'ils rie vouloient pas 

(1) Georgii Steîlœ Annales SenuensûS, p. 1187. * ' 



provoquer la colère de Charles VI. Lorsque H°+* 
Boucicault TÎt que cette menace ne suffisent 
pas y il fit' arrêter tous les ■' négocions flo- 
rentins qui se trouvaient à Gênes , avec 
toutes leurs marchandises , et il ne les relâcha 
qu'après avoir contraint la seigneurie à signer* 
une trêve de quatre ans , avec Gabriel-Marie 
Yisconti, et la communauté de Pise (1). 

À la réserve de Pise , la Toscane étoit 
délivrée d'une influence étrangère y et led 
Florentins avoient atteint le but qu'ils s'étoient 
proposé dans cette guerre. Sienne avoit 
recouvré sa liberté ; Pérouse et Bologne 
avoient échangé la tyrannie des Visconti > 
contre la domination plus douce et plus 
paternelle de l'église ; Richard Cancellieri de 
Pistoia y avoit demandé la paix au mois de 
septembre i4o3 - y et y pour rentrer en pos- 
session de ses biens , il avoit «livré à la ré- 
publique le château de la Sambuca , qui 
fermoit un des passages les plus importans > 
au travers des Apennins (2). Il ne restoit 
donc plus qu'à punir les seigneurs feuda- 
taires qui avoient abandonné les Florentins 

(1) Piero Mirierbetti. 1403 , c. 37, p. 490. — Cronîca diLucca 
ai Gio. Ser CambL p. 845. — Sozomeni Pistoriensis fUitQr. 
p. 1180. — - Scipione Ammirato. L. XVII, p. 904»' 

(2) SotQmtni PûtorimM Htitw. p, 1.179* 
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3404. pour s'allier aux Visconti , et les dix de la 
guerre les attaquèrent avec vigueur. Jacob 
Salviati , qui commanda cette, expédition , 
enleva aux Ubertini tous les cjbâteaux qu'ils 
possédoient dans le val d'Àuibra j il s'avança 
ensuite contre lés comtés Guidi et les comtes 
del Bagno > et il soumit toutes les forteresses 
que ces gentilshommes possédoienjt sur les 
frontières de la Romagne j il ramena enfin 
à l'obéissance de la republique toute la nch- 
blesse feudataire des Apennins (1). 

Au-delà dé ces montagnes, les Florentins 
ne voul oient ni faire des conquêtes, ni s'en* 
gager dans des alliances perpétuelles, de peur 
qu'elles ne les obligeassent à continuer ixn- 
définiment les hostilités. Cependant ils firent 
passer des subsides et des troupes à Ugolin 
Cavalcabo , seigneur de Crémone. Pierre 4ç 
Rossi, un autre de leurs alliés, s'étdit récott* 
cilié au commencement de l'année arec Otto 
Ben Terzo, qui gouvernoit Parme plutôt en 
tyran qu'en lieutenant du duc de MUau; ijb} 
étaient convenus de partager k souveraàtôté 
de cette ville, et Otto Bon Terzo avoit Q&ùârt 
de passer au service des Florentins contre les 
"Visconti j mais tout-à-coup il attaqua les Guelfe» 

(1) Jacop. Salvimti Memorie. VeL Erud. T. XVIlt , p. 221* 
Vitro Minerbetti. 1404, c. 2 et 6, p. 495 et 5oi. — • Poggî* 
Bracciolini Hist* JFIon L. IV, p. 295. 
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de Pierre de Rôssi , qui gardoient avec lui la 1404, 
citadelle de Partie ; il les désarma, et tombant 
ensuite sur les bourgeois paisibles qu'il croyoit 
attachés à son rival, il en fit un massacre 
horrible et livra leurs biens au pillage (1). 
Pierre de Rôssi, chassé de sa patrie, vint 
k Florence, pour implorer les secours de la 
république. Les décemvirs mirent soûfc ses 
ordre* près de quinze cents hommes d'armes , 
et lui fournirent de l'argent et des munitions 
de guerre. Mais ils n'agissaient plus en Lom- 
hardie que comme auxiliaires de leurs anciens . 
amis- sans faire la paix 9s renonçoient à pousser 
èvw vigueur lès hostflités, et ils laissoientlâ 
taaiscto Viscèîiti lutter contre les difficultés 
dans lesquelles elle $e trouvoit embarrassée (a). 
Le peuplé de Milan, profitant de la foi- 
Messe du gouvernement, s'agitoit de nouveau 
pour recouvrer sa libeité ; mais l'ambition 1 
des grands <*& l'inquiétude des citoyens ne se ; ,v 
rattâfc&oietft point à de nobles désirs; les 
premiers cherchaient à se supplanter par des 
intrigues de cour, les seconds troubloient l'ad- 
ttiini^tratitHi par leurs émeutes, sans avoir 

(1) Jacohide Delqyto uimtal. Estenses. T. XVIII , p.^oor; 
— Piero MinerbtUL 1404, c. 11 tt 12, p. 5o6. — Rèdusius d* 
Quero Chrçmc. Tarvisin. T. XIX, p. 809. 

* 

(a) PeggiQ BraccioUni HUL Flèr. I* IV, p. 294. 
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1404, aucun projet fixe ,, aucun désir constant. Si 1<& 
Milanois avoient écarté de la souveraineté la 
maison Visconti , que ses crimes rendoient in- 
digne de régner, ils auroient replacé leur ré- 
publique à la tête de la ligue lombarde , et lui 
auroient assuré tout au moins le même rang que 
Florence ocçupoit en Toscane. S'ils avoient 
cherché au contraire à consolider la souverai- 
neté élevée par- les derniers seigneurs, en 
donnant une constitution à la monarchie, et en 
assurant le bonheur du peuple , sous l'autorité 
limitée de son chef, leur ville seroit demeurée 
la capitale de la Lombardie , et les vingt-cinq 
cités que Jean Galeaz avoit gouvernées seroient 
rentrées sous leur dépendance $ mais tous les 
troubles de Milan étoient excités par des fac- 
tieux, non par des patriotes. Ils s'arrachoient 
le pouvoir, et ne songeoient point à réclamer 
ou faire valoir des droits. 

La duchesse Catherine], de son côté, perdoit , 
par sa conduite imprudente et cruelle , tout droit 
à l'estime ou l'affection du peuple. Le massacre 
des deux Porri et d'Aliprandi avoit, dès le com- 
mencement de l'année , excité une grande fer- 
mentation à Milan. Au mois d'avril, le peuple 
vit un matin cinq cadavres , vêtus de noir et 
privés de têtes , qui étoient exposés, par ordre 
de la duchesse, devant la porte de Saint- 
Ambroise. Catherine avoit compté que cette 
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exécution mystérieuse affermiroit son pouvoir 1404. 
en glaçant d'effroi les séditieux. Les Milanois, 
au contraire,, quoiqu'ils ne reconnussent point 
les suppliciés, n'écoutèrent que leur ÎAdigna- 
tioii et Içur page. Ils prirent les armes et 
forcèrent la duchesse à livrer aux bourgeois 
ses forteresses 9 d'où elle retira ses soldats; 
le jeune, d^JT^n Marie fut mis entre les 
mains de conseillers gibelins élus par le 
peuple; la maison de François Barbavara fut 
livrée au pillage, lui-même il s'enfuit à Valle 
Siccida, aja-dessus de JNoyare, et la duchesse 
alla s'enfermer à Monza, où elle espéroit être 
en sûreté , sous fe protection de Pandojfe Ma- 
Jatesti (1). /..*.,».• • • ., 

Mais dçpjHs que le duc Jean-Marie n'étoit 
plus sous la garde de la duchesse sa mère, 
leafactieux^mpru^itoicntso^nom pour faire la 
guerre àla régente* On vpyoit dans toutesiles 
Villes le parti d* fec et celui de la duchesse, 
se combattre (2). Tout-à-coup la dernière fut 
elle-même surprise à Monza^ p$r François 
Viscoûti, elle fut jetée en pcison, et, s'il faut 
en croire la voix publique, elle y mourut 

(1) Andrtœ BigUi Bistor. Medioîan. I* II , p. 27 , T. XIX. 
— PUro Mlnerbetti. 1404 , c. S , p. 5o3. — Sotpmeni Pis- 
toriensu H Ut. T. XVI, p. 1181. 

(2} Piero MinerbettL 1404, c. i3, p. 509. 

Tome FUI. n 
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*4°4' empoisonnée , lé 16 octobre ï4o4 (i). Pàndolfe 
Maîatesti, qui étoit atoprèb d'elle; -s'enfuit à 
pied, dééhàrttesé' éônttné il êttâi, <ytèt$ Treize} 
et dé là, se réndàhé iïtoéifâténient à Brescia, 
il rétfcsit à se fëiré Errer la Vîllfe et lés for- 
tefè?ft'«> et a s'éB fl^pfoèlâriie* seignfeto (•*). - : 
Aimi tôttté k LotoWdïe- se -fr dirroit par* 
tagéè entre de nouveaux tyiraitë: Philippe^ 
Marié, lé pius ; jetittè dés frèr'&Visçonti, ré* 
sidoit à Pàvïé, Mais tttutôritô sur dette Vflte 
àtoit été 1 tisiirpèe de ntroyeate jJà# lés Béfc-* 
caria , efui Fàvdlént exercée atrtréTois. Fà- 
éiiitt Cane rêgfldit à * Alexandrie ; Oéoi-gë 
Béhzotti k Créitié; Jeétti dé V^ftëtte , filé d'#fl 
bouclier, à Lodi j les Suardi à Ber£&më; léfé 
Gôlèoûi 'il Tréztfd j Ê*Vàkftb& ft'CrâKUtae? Fràn- 
cbino Rbsc» à Côûio^ «I les pfeti^lés, fotrfég 

par leurs nouveaux ft&ttteé y : et pat lefc saldàts 

qu?ite Bntrmehdfetib} étdiérit déjà rédttît* $ 
*ëg*ètter lé joiig <pk« égal des Yfeëfati. ^ 



j - v . .' j: '. . . -" /') ! w 



{f) Pieïo MîhefbeUi. ï$6$ 9 c. 14; -f. ïierj etc. à&, p. irj>/ 
— Pàggio Brkàcwitoi Hùt. jrfoh'itoiTvV'4t» T+Sv*cm*t* 

Pistoriensis. p. ii$4« , ^/ % 

(2) Andréa BigliiHUtor. L. II, p. 27. 
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ChAPITRÉ LIX. 

Conquêtes de Français de Carrare en Lom~ 
%?ardie. -7— -Jalousie des Vénitiens*; ils lui 
tiédirent la guerre; vigoureuse résistance 
dé Cmrrare; il perd successivement Vérone 
et sès.prwÉcipatix châbetmx; il est forcé h 
^e rehdre, et ie conseil des dix iefkit mourir 
"avec 'sm ékfhhsi 



i£o5j."^-i4ôo» 



Ai 



as commencement éxk trmiWes que la mort 
tfe Jefctn Galeaz avoit éxfcités en Lombardie» 
la duchesse de Milan avoit fait offrir la paix 
à François de Carrare $ seigneur de Paddue, 
drint elle redoutait les ressetititneiis et la 
valeur. Caraare y avoit mis pour conditions 
la restitution de Vicence , Feltre et Bellune , 
afin de pouvoir, disoit-il , laisser la seigneurie 
d'une ville à chacun de ses enfans. Cependant > 
par la médiation des Vénitiens, il s'étoit con- 
tenté de Feltre et de Bellune , et la duchesse 
s'étoit engagée à lui remettre ces deux villes 

7*' • 
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au mois de juin i4o3 (i). La haine que Jacob 
del Yerme et François Barbavara, conseillers 
de Catherine, portoient au seigneur de Padoue, 
fit rompre ce traité au moment où il dey oit 
s'exécuter,- et Carrare , après avoir invoqué la 
garantie des Vénitiens, qui lui donnèrent une 
réponse évasive, entra le ia août sur le ter- 
ritoire de Vérone, avec une armée considé- 
rable. N'ayant pu y remporter aucun avantage 
sur Ugolotto Biancardo, qui commandoit les 
troupes des Visconti, il passa dans l'État de 
Brescia, et s'empara de Montechiaro, de Lona, 
et bientôt de la ville même de Brescia, dont 
les Guelfes lui ouvrirent les portes (2). Mais 
les troupes du duc s'étoient enfermées dans 
la citadelle, et, avant que Carrare eut pu 
les y forcer, Otto Bon Terzo et Galeazzo de 
Mantoue arrivèrent à leur secours, avec mille 
lances, et forcèrent le seigneur de Padoue 
à se retirer (3). 
1404. Au commencement de l'année suivante y 
Facino Cane fut envoyé à Vicence, par la du- 
cbesse, avec un corps d'armée considérable, 

(1) Andréa Gataro Storia Padovana. p. 865* 

(a) Andréa Gataro. p. 867.— Bernard. Corio Storie Milanesi. 
F. IV, p. 294. 

(3) André* Gataro. p. 8*9. — Piero Minerbetti. i4o3 ,0. 1 x 9 
p. 475. 
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pour porter la guerre dans le Padouan; mais 1404. 
Carrare, plaçant ses milices derrière les canaux 
et les rivières dont ses États étoient entourés , 
repoussa les troupes milanoises , et détermina 
enfin Facino Cane à conduire ailleurs ses 
soldats , afin de tirer parti pour lui-même de 
l'anarchie où la Lombardie étoit plongée (1). 
Le jour même où Facino Cane se l'eurent, 
Guillaume de la Scala entra dans Padoue , pour 
demander à François de Carrare de prendre 
part à une entreprise qu'il vouloit faire sur 
Vérone. Guillaume étoit fils d'Antonio, le dei> 
nier seigneur de la Scala; dans son exil, il 
avoit presque toujours vécu des bienfaits du 
seigneur de Padoue (2). il espéroit que le 
moment étoit venu où il pourroit recouvrer 
la souveraineté de ses pères ; il assuroit que 
les anciens sujets de sa famille désiroient re- 
tourner sous sa domination, et il convint 
avec François de Carrare que, si par son 
aide il pouvoit rentrer dans Vérone , il Pas- 
sisteroit ensuite de toutes ses forces pour lui 
soumettre Vicence. Un traité à ces conditions 
fut signé entre les deux princes le 27 

mars 1 4M (3). 

(1) uindrea Gataro. p. S72» 
(a) 1b. p, 87S» 
(3) Ib. p. 874. 
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^•t- Dès. te 3o mars, l'armée de Carrare se mit 
en mouvement, sous tes ordres de Philippe 
de Pisç. Nicolas , marqim d'Esté , gendre du 
seigneur die Psdoue, -irinjt le joindre avec 
cinq cents hçmmea d'armes (i)* & 9 es t gé- 
néraux entreprirent le siège du château <te 
Cologna. Tandis, qu'ils attiraient de ce c&té 
l'attention des ennemis,. Us, entrete^pien| des 
) négociations secrètes avec tes, mécoftfctis d$ 
Vérone. Dans la nuit du 7 avril l'armée parut 
tout -à-coup devant tes murs de cette vilte, 
et, avec l'aide des partisans des anciens sei- 
/ gneurs, elle y pénétra par escalade. Ugolotto 
Bi an car do, qui y commaijdoit pour, te duo 
de Milan, se retira dans la forteresse (a). 

Mais, au moment de la conquête de sa 
capitale, Guillaume de la S cala étpit trop 
maladç pour supporter te mouvement du 
cheval. Si nous en croyons Gataro, historien 
qui, malgré sa partialité pour tea Carrare, 
inspire de la confiance par tous tes détails 
qu'il rapporte , Guillaume de la Scala. étoit 
atteint d'une, dyssenterie accompagnée de 
fièvre continue; dès le 20 mars, jour de son 
arrivée à Padoue, il avoit été soigné par tea 

(1) Gio. Bat t. Pigna Storia de Principe d A Este* L. V, p. 46$, 

(2) Andréa Gataro. p. 877. — Jacobi de IteUiyto annales 
Estenses. T. XVIII, p. 995. 



/ ÇHÀP. LIX, 103 

médecin^ dfl pri^c*, et stf mf)adi* *vp*t déjà 1404. 
retardé d$ plusieurs jpur* l'eï&utiou de ses 
prpjets (î). I\edusiu$ de Quqbo, auteur con- 
temporain, «nuemi acharré du seigneur de 

Padoue, assure que celui-ci a voit, dès cette 

époque, administré u» pçitoji k«t h Guil- 
laume (2»). C^p^B4w> fe S$4a fut imme T 
diatewent reçomw pp*r seig»eur de Yérope, 

*t tous qes çç^çjitayew Vwareut lui rendre 
hoquRiage. &a fttiguç de $W inauguration 
augmentait $on mftl ; l* jpiç 4'«tr« rentré dan* 
«a patrie et redouté sûr le trône de se? 
pèr£? &o*$ tpoubHe par des douleurs ©rpisr 
s^tes. A p*ii&e avoit-d possédé quinze jour$ 
h WgP9wi$, qu'il œourot le %i avril, Le 
peuple et presque tous les écrivains du temps 
^ecftsèrept Frangois de Carrare d'avoir fait 
empoisonner ce seigneur (3). Cependant la 
fréquence de crime» semblables avoit accour 
tumé 3 le# croire légèrement , et nous devons 
hésiter à. noircir la mémoire d'un prince qui, 
dans Je mte de sa owduiie, nous paroît noble 

(1) jindrea Çatyro, p. 8yJ. 

(9) Heiums de Quer» Chvonk- Tam/uin. p. 8i3. 

(3) i4/Mfr«* BUUi Hîstor. L. I , T. XIX , p. 18. — Piera 
MinerbettL 1404, et 3, p. 499- *- Jacoèi de Delqyto Annal. 
Esienses. p. 997. — Marin Sanuto vite de Dutèi di Venczia. 
p. 807. ~ Gio. ButU Pigna Stofia de Princ. d'Esté. L. V* 

p. 4 6 7- 
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*4°4« et généreux; d'ailleurs ce forfait étoit inu- 
tile, car Guillaume de la Scala laissoit deux 
fils, Antonio et Brunoro, que Garrare in- 
vestit immédiatement de l'héritage de leur 
père (i). 

Le 29 avril, Ugolotto Biancardo, assiégé 
dans la forteresse de Vérone, fut forcé de là 
livrer aux assaillant , et François de Garrare y 
mit garnison. Pendant ce temps, Francesco 
Terzo , fils aine du seigneur de Padoue , 
assiégeoit Vicence avec une autre armée. 
Une haine violente subsistait dès long-temps 
entre les Vicentins et les Padouans , en sorte 
que les premiers s'obsti noient à se défendre. 
De son côté , la régence de Milan mettait 
tout en oeuvre pour les secourir; et , tandis 
que Facino Gane cherchoit à faire entrer 
des renforts dans la ville assiégée, des am- 
bassadeurs de la duchesse sollicitaient la 
république de Venise de se déclarer contre 
Carrare. 

Les Vénitiens étoient demeurés indifférons 
aux progrès de Jean Galeaz Visconti, et ils 
n'avoient point pris parti contre lui, dans un 
temps où ce prince menaçoit d'envahir toute 

(1) Corio, l'historien de Milan, tandis qu'il accuse Guillaume 
d'avoir, vers ee temps-là, fait empoisonner Charles Visconti p 
son compagnon d'armes, attribue la mort de Guillaume à la 
fatigue et à la maladie. Hist. MU. P. IV, p. 296. 
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l'Italie. Mais le doge Michel Sténo et Fran- 1404. 
çois' Foscari , chef de la quarantie, feignoient 
à présent d'être allarmés de l'agrandissement 
de François de Carrare, prince belliqueux, 
ambitieux, non moins habile politique que 
grand capitaine , et qui , lors même qu'il 
paroissoit tout dévoué à la seigneurie, son- 
geoit sans doute à se venger sur elle des 
malheurs qu'elle avoit' fait éprouver, quinze 
ans auparavant , à lui-même et à son père (1). 
La duchesse de Milan avoit envoyé à Venise , 
comme ambassadeurs , l'évêque de * Feltre , 
le général Jacob del Verme, dont François 
de Carrare avoit confisqué l'héritage à Vé- 
rone (2) , et Ugo Scrovegno , émigré pa- 
douan, dont les biens étoieht également sous 
le séquestre; leur haine personnelle contre 
Carrare sut éveiller l'ambition du doge et 
des Vénitiens. Ils offrirent d'abord de leur 
céder Feltre et Bellune, pour prix de leur 
alliance (3); bientôt ils y joignirent encore 
Vicence, et tout ce que la maison Visconti 
possédoit au-delà de l'Àdige (4). Le doge, 

(1) Matin Sanuto vite de Duchi. T. XXII, p. 794. 

(2) Jacobi de Delajto Annal. Estent, p. 998. 

(3) Marin Sanuto vite de Duchi. p., 806. -—SandiStoria civile 
Veneta. L. VI, 0. 3, p. 358. 

(4) Ser CamH assure <[ue lés Vénitiens payèrent deux cent 
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J404. qui desiroit la guerre , pour illustrer som 
règne par des conquêtes, usa de quelque 
artifice pour écarter du conseil des Frégadi 
tous ceux qui étoient fevorables à la maison 
de Carrare y et cependant il ne remporta 
que d'une voix (1). La guerre fut donc 
résolue y et Jacob Soriano , gentilhomme 
vénitien, fut envoyé à Vioenee, pour prendre 
possession de cette ville , dont içs habitons 
a voient dWx>mêmes imploré la protection 
de la seignçurie. 

Le a5 avril i4o4 y la bannière de saint 
Marc fut arborée sur la grande tour de 
Vicence > et un trompette Ait envoyé a 
François Terao de Carrare , pour le SQmmen 
de renoncer au siège dW ville qui appav~ 
teneit à la république. Ce trompette, ayant 
provoqué de quelque manière la colère du 
jeune seigneur, fut tué en sa présence. Cette 
violation du droit des- gens fut bientôt sévè-~ 
rement punie sur toute la maisop de Car- 
rare (z)r 

mille florins pour les Tilles qui leur forent cédées. Cronica di 
Lucca. p. 841. 

*(0 Marin Sanuto vite de Dnçhi. p. 794. 

(2) Andréa Gataro. p. 883. — Redusius de Quero Çhronic. 
Tarvisin, p. 814. — Jacobi de Delajio annales Estenses* 
p. ioo5. — Piero MinerbettL 1404, c. 7, p. 5oa. — Marin 
Sanuto vite de DuchL p. 807. 
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François de Carrare se rendit ai$ camp de 1404* 
son fils , dans l'intejition de donner , \e 1 . er 
mai , un assaut aux murs de Vicence ; mais , 
à la iM&eptiQn d'une lettre de la seigneurie, 
qui le menaçait de tout son courroux , s'il ne 
ievoit pas le siège > Ca*ra»e s'arrêta x espérant 
encoure a ee prix , éviter la guerre ^nrec la ré- 
publique; il se désista de sep projets, et il 
ramena ses troupes à Padoue (1), 

Su# ees> eçtjre&ites , il fut averti que Bru- 
noro et Antonio de la Seala n^goeïoient , de 
leur c6té > avec Venise , afin de s'assurer , 
contre lui-même ? la protection de la sei- 
gneurie, et d'échapper à la guerre dont ils 
le voyoient menacé. Déjà ces princes tui 
avoient donné d'autres sujets de méconten- 
tement , que son ambition s'exagéroit peut- 
être, lï crut que leui> ingratitude Fautorisoit 
à tes dépouiller de ce que lui-même leur 
avoit donné. Il les fit arrêter, le 17 mai , 
et son fils, Jacques de Carrare , rendît compte 
au peuple de Vérone , assemblé sur la place 
publique , des motifs de cette détermina- 
tion (2). Le 24 du même mois, Frwçpis de 



(1) Andréa Gataro. p. 885. 

(2) Jacobi de Delqyto Annales Estenses* p. 999. 
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1404. Carrare se fit proclamer seigneur de Vé- 
rone (1). 

Cependant les ambassadeurs de Florence 
et ceux de l'église , cberchoient, de concert 
avec le .marquis d'Esté , à rétablir la paix (2) ; 
mais les prétentions des Vénitiens étoient si 
excessives, qu'on ne pouvoit ouvrir aucune 
négociation. Déjà ils avoient engagé François 
de Gonzagues, seigneur de Mantoue, à en-, 
vabir le territoire de Vérone (3). Jacob del 
Verme avoit pris possession , en leur nom y 
des villes de Cividale , Feltre et Bellune (4) > 
et, le 18 juin, il rompit, à main armée, 
les digues delà Brenta, près de l'Ànguillara, 
afin d'inonder le territoire de Padoue (5). 
Cependant la guerre n'avoit point encore été 
formellement déclarée. François de Carrare , 
averti de ces hostilités , convoqua le conseil 
du peuple, qu'il avoit conservé ou rétabli 

(1) Andréa Gataro. p« 887. — A.ndrea Naugerio Storia, 
Venetiana. p. 1076. 

(2) annales Estenses Jac. de Delayto. p. 1006a — Pienx 
Minerbciti. c. 9 9 p. £06.— Marin Sanuto. p. 808. — Gio* Batt*. 
Pigna, L. V, p. 469. 

(3) Platina Histor. Mantuaha. L. V, p. 795. 

(4) Redusius de Quero Chron. Tarvisin, p. 814* — Andréa 
s Naugerio. p. 1077. 

(5) Jacobi de Delayto* p. 1069. 
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à Padaue , afin de s'^psurer de l'affection i4°4« 
de ses sujets. Il lui rendit compte des in- 
jures qu'il avoit éprouvées de la part de la 
république ; il assura qu'il avoit - toujours 
voulu se conduire envers elle comme un fils 
respectueux, plus encore que comme un 
bon voisin ; mais il ajouta qu'il se voyoit 
forcé à prendre les armes, pour la défense 
de ses justes droits ; et , d'après l'avis de 
son peuple, il déclara la guerre aux Véni- 
tiens, le f*3 juin i4o4 (1). 

Le sénat de Venise s'étoit fait une règle de 
n'employer jamais que des armes étrangères 
et mercenaires. Il ne vouloit pas confier d'au- 
torité à un citoyen qui pouvoit être tenté d'en 
abuser; il ne vouloit pas même lui donner 
l'occasion d'acquérir trop de gloire, ou per- 
mettre au peuple de contracter des habitudes 
militaires. Les Condottieri , que la république 
prenoit à son service, n'obtenoient jamais la 
permission d'introduire leurs soldats à Venise j 
en sorte que leurs trahisons mêmes ne pou- 
rvoient faire courir aucun danger à la capitale ; 
et l'État alors le plus riche de l'Europe , 
entreprenoit sans inquiétude une guerre où 
il n'exposoit que de l'argent. 

En effet, une armée de neuf mille gendarmes 

4 - -* V 

(x) An4rca Gataro. p. 85p. 



tîÔ géapI tîX» 

1404* avettturîèrà 9 à là so^de dte la république -, se 
rassembla feoiis les ordres de Malatesta de 
Pesard. Paul Sâveliî, Taddéo ttel Verme, les 
Pôllëhtà de R&vénne , le comte de PAqûila et 
ci'autrfes ë&pitainës renommés, lui étoieni su- 
bôrdttftirés (1). François de Garràre , qui avoit 
bien moins de soldats, compensa par «on acti- 
vité l'inégalité du nombre ; il détermina Fran- 
çois dé GOftfcttgûes à accepter unte trêve qui 
dfeVbit durer jusqu'au 27 août; il engagea le 
marquis Nicolas d'Estfe , sofct gendre ,a se joindre 
à lui, contre les VéfriHeîis; eh peu de jours, 
Nicolas reconquit le Polésine de Rovigo -, 
aftden héritage dé sa faihille ? qu'il avoit 
précédeMifie'ût engagé à la république, pour 
Sûreté d'urie dette (ft); Etififa Garrare ^ profitant 
dès Canaux profonds qui coupent toute la 
Vénétie 3 fortifia les confkis d<e son territoire 
par clés fossés et des redoutes 4 et les défendit 
fcbmme tiiie fortei-èsée. Avec son brave géné- 
ral , Philippe de Pise > il se Jrfaça près de Pieve 
àfiaccO) derrière les lignes qu'il avoit formées * 
et il repoussa valeureusement , le ae août > 



,(1) Andréa Ggtaro. p. 891. -^ Jacobi de Delqyto ûi anales 
Estens. p. 1009. — Pièrô Jfoiherbetti,. c. 9, p. 5o5. 

(2) Marin Sanuto. p. 810. — Piero Minerbetti. c. 16, p. 5n. 
Cio. B. Pigna. L*V, p. 476. 
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une attaque générale des Vénitiens sur toute 1404. 
la frontière de l'État de f&ddue (1). 

La trêve fconelue avefc le sëigttettr de Mâk- 
totie, e±pii*teftt le bj abat, Fi-ariçoiS de GatYâtfë 
fttt obligé dfe ditfeefr SeS forcées piJtif résister à 
ufce ittUreUe attaque, Un orage violent dis- 
persa , ffëiidatït Sdh ateeïice, ieë trdtipes qui 
gardaient les ligne* de Pieté à Sôcco. Pen- 
dant que ifiêteé les sentinelles se Mettaient à 
Fabri des torrens de pltiie qui tombôiéht dtt 
éM , quelque* adldats Véaitiefc* trbuverebt, 
ebefc un ï>*yftui dcMt ils Jrilloîènt la thai^ëh > 
tthè sdfttte ateefc ltttigtiè Retire» faite uh pont 
qui trôVe^feât le fds^e; as la jêtêfreat, s*&* être 
rëMB^qtl^^^WttVefS démette fortification; les 
plus fcttrtlfe f àsSèreât le cdhâl et facilitèrent 
étàk. *i«*ëé l T éWbli^ëtrh?nt dW pont plits éo- 
Kdë ; lëtsqfclfe furëlit d&biivérts , ife étoiëiii 
déjà a^èzlidièbr eux }>orir niaititënit^léUr pdèt^e; 
ètj lé 6 ^«ë*iib*e; ftuHÉiée ténkiennè ëtltràl 
ttWfeè eattèrè <kii$ la jrreëi^re eheeiûte fo*- 

ti&fe tfa «ërtftëfre 4e Paddttë {>*). 

Gartftfê à&kftfrift aù^kàt JkJtai- feaùtei* se* 
cèW^gn^^^è riîtttââiéfa désaék-éâsë des efeàë^ 

Dtos 5 il *e fetift* dë*rfè*ë urte seecSide ligne de 

* 

(1) uéndrea Gataro. p. 89a. — Jacobi de Delqyto. p. 1010. 
— MarinSahutb. f>. 8oçf. *=*P»fo MinmrbvUi. v. I©> p. 5o6. 

(a) »6itfr*a (?**»&« J. S99. a+fâct>ki iè BHàtfto. p. *pi*. 
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ï4 ° 4# canaux qu'il se hâta de fortifier j et , étendant 
ses troupes entre Oriago, Strà et Vico d'Ag- 
gère , il couvrit du moins tout le pays qui 
restoit derrière lui. Cependant une querelle 
entre Malatesta et Paul Savelli, ayant engagé 
l'armée vénitienne à se partager entre ces 
deux généraux , François de Carrare en pro- 
fita pour battre séparément le dernier, et ppur 
enlever ensuite un convoi de vivres que con- 
duisoit Taddéo del Verme (i). 

Mais le seigneur de Padoue, malgré, ses 
talens et son courage , n'étoit pas assez fort 
pour lutter seul contre les Vénitiens. Ce$ 
derniers avoient, rappelé de Candie le marquis 
Azzo d'Esté, qui, quelques années auparavant, 
avoit excité une guerre civile dans l'État de 
Ferrare j et ils lui faisoient remonter le Pô 
avec leur flotte, pour combattre le marquis 
Nicolas (a). D'autre part, Jacob del Verme avoit 
conduit à François de Gonzagues de puissans 
renforts, et tous deux ensemble attaquoieut le 
territoire de Vérone , où ils prenoient succes- 
sivement un grand nombre de châteaux. Les 
habitans de ce district n'avoient aucune affec- 
tion pour la maison de Carrare , et ils n ap- 
portaient aucun zèle à la défendre. Enfin les 

(i) Andréa Gataro. p. goi.—Jacobide Delqyto. p. 1016. 
(a) JLndrea Gataro. p. 90a, — Mam Sanuto. p. Qii. 
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Véfcitieûs avoient congédié Malatesii et ils ^04. 
avoient répni leur troisième armée sous les 
ordres de Paul Savelli. Celle-ci étoit la plus 
considérable qu'on eut encore vu servir en 
Italie : elle coûtoit par mois cent vingt mille 
ducats à la seigneurie , qui , assez riche pour 
ne rien épargner, dépensa deux millions de 
ducats, dans la seule guerre de Padoue (1). 

Paul Savelli y n'ayant pu forcer l'enceinte 
que défendoient les Padouans , mit , à la fin 
de novembre , son armée en quartiers d'hiver 
dans l'État de Trévise. Carrare, qui craignpit 
de perdre l'affection de son peuple , s'il le 
fatiguoit par un trop rude service militaire, 
se hâta , de son côté , de renvoyer les habitans 
de Padoue à leurs foyers. Mais 4 la retraite de 
Savelli n'étoit qu'une ruse ; il avoit gagné de$ 
traîtres à Strà , qui lui ouvrirent un passage 
au travers des lignes si long-temps défendues. 
Le 2 décembre , il traversa la Brenta , et il 
entra dans le canton de Pieve à Sacco, le 
plus riche et le plus fertile du Padouanj 
François de Carrare, qui étoit accouru pour 
le repousser, fut blessé à la main; ses troupes 
furent forcées à la retraite , et toutes les cam- 
pagnes de ses États furent livrées à un hor- 
rible pillage (2). 

(1) Naugetio Stor. Venez, p. 1079^ 

(2) Andréa Gataro. p. 907. — /??, de Delayto. p. xoai. 

Tome FUI. 8 
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1405. L e commencement de Tannée t^oS ftft 
signalé par un nouveau malheur pour le 
seigneur de Padôue. Le marquis de Ferrare , 
*on gendre, et le seul allié qui lui restât, 
se détacha de lui. Menacé par les flottes véni- 
tiennes, manquant de vivres, et entouré d'un 
peuple mécontent , il signa une paix séparée , 
et rendit aux Vénitiens le Polésine de Rovigo, 
et les forteresses qu'il avoit élevées le long 
du Pô (1). 

François de Carrare avait vainement de- 
mandé des secours aux Floréiitins , alors 
occupés de leurs négociations pour se rendre 
maîtres de Pise; il ne pouvoit obtenir d'assis- 
tance ni d'eux, ni d'aucun de ses anciens 
amis ; quelques - uns de ses sujets laissoient 
éclater des signes ; de mécontentement, et 
Jacques de Carrare , son frère naturel ^ 
paroissoit engagé dans un complot contre 
lui (2). François chercha du inoins à mettre 
ses plus jeunes fils et une partie de ses biens 
à couvert du danger dont il se voyoit menacé. 
L'aîné de ses enfans, François Terzo, étoit son 

— Piero MinerbetU. c. 28 , p. &20. — Marin Sanuto* 
.p, 8i3. 

(1) Jacob. deDelayto. p. 1024.— Redusius de Quero. p. 816. 

— Piero MinerbettL 1405 , c. 1 , p. 522. — Marin Sanjito. p. 8 1 4 • 
— Andréa Naugerio. p. 1077.— Gio. JBatt.Pigaa. L. V, p. 483. 

(2) Andréa Gataro. p. 914. — Jac. de Delqyto. p. 1026. 



fc»Àp. tix* ii§ 

plus feriiië soutien à Padtoue , et le second , 14°** 
Jacques , cotninandoit j>t>ttt* lui à Vérone. 
Carrare n'dvoit garde d'éloigner ces deui 
braves guerriers > ijiii de Voient partager 
sa dernière fortune toiirînë lès dangers des 
conlbate. Msrià ii Ht passe* à Florence ses 
tïeu* plus jeûnes fils , tJbeïtiho et Màrsiliô u 
ainsi que ses êiifafts naturels ', fcèuic dé ses 
frères et cent dé son fils. Il y ehvôyà aussi 
tbus se* joyaux Afe prix , et Une somme de 
qtfatre-vingt tttillè florins qu'il s'étoit réservée 
en argent comptant (1). Tranquillisé sur lfe 
êtiit de cette partie dé sa famille y il attendît 
avec èoïistaiice Tàgressiori d'un ennemi infî-> 
nhnent supérieur en forces. 

Le s5 tuai ifaS , Castel Caro fut attaque 
len mêiûc^ieitips par te flotte vénitienne et pair 
l'attirée de térrê. Àpf èà une vigoureuse > mais 
tèùrte t ésistaûèe , ce château fût pris ; le 
territoire de PadoUe detûeura complètement 
ctavert , et Paul Savdli conduisit ses troupes 
au pied dés murs de la capitale, dont il com- 
mença le siège fe î$ juiu (2). 

D'autre part, Jacob del Verme et François 
de Gonzagues pressoient l'attaque de Vérone* 

fi) Andréa Gataro. p. 9*5. — Jàcob de Delajto. p. 1037- 
— Cronica di Lucça dp $*r Cambi. p. 849. 

(a) Andfed Gataro, £. gx6. — Jav.de Delajrto. p. 1027. 

8* 
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i 

1405. Les citoyens de. cette ville n'avoient point 
pour la maison de Carrare une affection héré- 
ditaire ; ils ne se soumettaient qu'à contre- 
coeur aux sacrifices que leur imposoit une 
guerre à laquelle ils ne prenoient aucun in- 
térêt; et lorsqu'ils virent Fennemi attaquer 
leurs murailles, ils résolurent de faire cesser 
- la résistance de Jacques de Carrare ; s'em- 
parèrent, le 22 juin, de la grande place , et 
/demandèrent à traiter avec Gabriel Emo , 
provéditeur vénitien qui suivoit l'armée. Ce- 
pendant ils obtinrent, pour Jacques de Car- 
rare, dont ils respectoient les vertus, un sauf- 
conduit au moyen duquel il poùvoit se retirer 
où bon lui sembler oit, avec sa femme et ses 
effets précieux (1). Une capitulation avanta- 
geuse fut accordée à la ville de Vérone , et 
la seigneurie promit de conserver et d'aug- 
menter ses privilèges. Le 23 juin, l'armée de 
Jacob del Verme entra dans cette ville et 
arbora l'étendard de saint Marc (2). Jacques 
de Carrare, retenu quelque temps captif contre 
la teneur de la convention, ayant voulu s'é- 
cbapper, fut repris et envoyé dans les prisons 
de Venise (3). 

(1) Andréa Gataro. p. 918. — Piero Minerbetli. c.4, p. 525. 

(2) Marin Sanuto. p. 820..— Andréa Naugerio. p. 1078. 

(3) Andréa Gataro, p. 920.—- Piero MinerbettL c. 6, p. 626, 
—Redusius de Quero. p. Qi6.—Jac. de Pclqyto* p. 1027. 
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L'armée qui a voit pris Vérone tint ensuite *4 o5 « 
se réunir à celle qui assiégeoit Padoue. Le 
i. er juillet, Paul Savelli établit son camp à 
Bassanello, et Carlo Zeno y fut envoyé par 
la république, comme provéditeur. Le sei- 
gneur d« Mantoue et Jacques del Verme y 
arrivèrent peu de jours après. „ François de 
Carrare avoit partagé avec son fils, François 
Terzo, la défense de sa patrie; il veillait 
les nuits avec une moitié des citoyens, et 
Terzo , avec l'autre moitié , faisôit la garde 
durant le jour (1). 

Cependant, les paysans s'étoient retirés 
dans la ville , avec leur bétail et leurs effets 
précieux. Chaque bourgeois en avoit reçu 
plusieurs dans sa maison $ d'autres étoient 
logés dans les églises et les couvents , d'autres 
enfin étoient réduits à coucher sous les por- 
tiques des rues. Bientôt le rapprochement 
de tant d'hommes et dé tant d'animaux, la 
mauvaise nourriture, les immondices dont 
la ville se remplîssoit, produisirent leur effet 
ordinaire ; une peste affreuse se manifesta 
dans Padoue , avec les mêmes symptômes , 
qui, au milieu du siècle précédent, avoient 
occasionné tant d'effroi. Presque tous les mà^ 
lades mour oient le second ou-le troisième joiu\ 



(1} Andréa Gaiaro. p. 921 
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n8 ' chap. lix; 

J4°5. Chaque matin, des chars parcouroient la ville 
pour recueillir les morts ; sur leur timon on 
avoit élevé ui^e croix, au-dessous de laquelle 
brûloit sans, cesse une pçtite lanterne, pour 
remplacer les cierge*, qui, dans d'autres temps, 
accompagnoknt toujours les obsèques. Un seul 
prçtye suivoit lç char funèlwe, qui portait 
%-la-fois'de quinze à> vingt cadavres; la con-* 
tagron enlevoit quatre ou cinq cents personnes 
p^r jour. D^ns chaque cimetière on ayoit creusé; 
d'immenses fosses^ où l'on rangeoit les cadavres 
par lits jusqu'à leurs hords. Apres qu'un père, 
avoit déposé son fil/s stu* ce char funèbre , un 
$ls son père , ou un époux son épouse , i\ 
falloit que , les y exix encore pleins de larmes , 
il reprît en hâte sçs r ari$e$ pou? repausser les 
attaques des ennemis (i). 

Les château^ du teri^it^içe de Padoue , 
payant plus aucune communication avec leur 
capitale , et i^'e^pé^nt plus être secourus 9 
secouoient , les uns après les autres , l'au-* 
torité des Carrwe, pour faire plus tôt et à 
de meilleures conditipns., leur paix avec lea 
Vénitiens; Este m rendit le i4 août, e% 

(i) Ai^drea Gataro, qui perdît son père de la peste , assure 
qu'elle enleva quarante mille personnes. Istor, Padov. p. 9*1. 
r— Andréa BigKa donne le même nombre. Med. Hist. L. I, 
p. 20.-— Jacques de Delayto le réduit à vingt-huit mille. Ann% 
ÎW& f, 1039, — Marin Çanuto. p t 817 et 837* 
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M ofttagnana , le i5. Le provéditeur Zeno *4°5. 
essaya dç corrompre Lucas de Lione , noble 
padouan, qui commandoit à Monselice; ses 
honteuses propositions furent rejetées; mais 
Lucas prit occasion de cette négociation pour 
entrer ep. traité ai* nom de François de 
Carrare lui-même, et il se. rendit à Padoue, 
pour savoir quels termes celui-ci acceptèrent. 
Le seigneur déclara qu'il consentirent à livrer 
ssl capitale, et à renoncer à la souveraineté, 
pourvu que soti fils Jacques fut remis en 
liberté j que la - seigneurie lui payât cent 
cinquante mille florins de dédommagemens ; 
qu'elle confirmât les donations qu'il a voit 
faites pendant son gouvernement, et qu'elle 
garantit les privilèges et les anciennes cou- 
tumes de Padoue (i). 

Tandis que Charles Zéno étoit à Venise , 
pour consulter la seigneurie sur ces condi- 
tions, François de Carrare profita de l'arro- 
gante confiance de ses/ ennemis pq#r les 
battre. Il xaasçmbia lès milices de la ville 
qui se troiréoient réduites à , quatre mille 
sept cents kpmmes , quoiqu'il y eut in- 
corporé les paysans réfugiés y tandis que , 
Tannée précédente , elles passoient douze 
mille hommes. A leur tè\$ 9 il surprit, le 

■ i ■ 

/{t) Gataro Stor.Padoy. p.' 9*3. — Jacde. Belay ta. p. io3o. 
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*4«5. 1 8 août ; le camp de Paul Savellî , qui étoît 
séparé par la Brenta de celui de Galeaz de 
Maritoue. Il brûla ses logemens , il enleva 
la bannière de Saint-Marc et celle du capi- 
taine , et il causa un dommage de plus de 
cent mille florins à la république (i). 

De retour au camp , Charles Zeno com- 
muniqua les offres de la seigneurie à Carrare $ 
celle-ci rendoit la liberté à son fils , elle lui 
permettoit d'emmener trente chars couverts > 
et lui donnoit une somme de soixante mâle 
florins. Carrare , d'accord avec* son conseil % 
étoit sur le point d'accepter ces conditions* 
ïnais y pour son malheur , il reçut cette nuit 
même une lettre de Barthélémy deU'Àrmi % 
gouverneur de ses fils , à Florence y qui lui 
apprenoit que les Florentins av oient acheté 
la ville de Pise , et qui ajoutoit qu'étant 
sans inquiétude désormais de ;ce côté-là, ilt 
ne tarder oient pas à le secourir. Quelques 
prieurs de Florence avoient confirme cette 
espérance par leurs discours , et le seigneur 
de Padoùe^ se croyant sûr ^d ? être secouru ^ 
déclara qu'il se défendroit jusqu'à la dernière 
extrémité (2)* < 



(1) Andréa Gafaro* p. 9*4. -*- Jûcdh, de Delayto. p. io3o« 
\^tndu Billia. L. I, p. 19. — Marin Sanuto. p. 821, 

($) 4ndrea Gatqro % p, 926* — • Naugiero Star* P'eiu f% iQ7$« 
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La longue résistance des châteaux du ter- 140$. 
rîtoire de Pâdôue ^voit divisé les forces des 
assiégeans ; situés sur des monticules isolés 
au milieu des plaines , ils a voient bravé 
long-temps tout Fart des ingénieurs vénitiens; 
mais le château du camp Saint-Pierre se rendit 
enfin le 1 1 septembre , Monselice , qui avoit 
été approvisionné de vivres pour sept ans , 
perdit tout~à-coup ses magasins par un in- 
cendie , et se rendit -le i4 septembre. Dans 
le mois suivant , Strà, Saint-Martin, Àrlenga^ 
Cittadella, et Gastel Baldo, furent successi- 
vement livrés aux Vénitiens, La Brenta , 
cependant, ne traversoit plus Padoue , les 
ingénieurs Favoient détournée ,. et tous les 
moulins de la ville demeuroient à sec. Paul 
Savelli étoit mort de maladie , mais Galeaz 
de Mantoue , qui. lui avoit succédé dans le 
commandement de l'année vénitienne , près-* 
soit le siégé avec ardeur (1). 

Le a novembre , les Vénitiens, qui avoient 
dans leur camp huit mille hommes de cava- 
lerie , et plus du double d'infanterie , don- 
nèrent un assaut général à la ville , qu'ils 
attaquèrent de quatre côtés différens 5 mai* 
ils furent repousses de partout. Leur capi~ 
taine , Galeaz de Mantoue , fut renversé du 

(1) Andréa Gataro. p. 928. — Jac* de Delayto. p. 10JX9. -~ 
Marin Sanuio, p. 818-82*, 
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r 4o5. mur par un coup de lance de François de 
Carrare j; le provéditeur vénitien , François 
Bembo , fut aussi blessé; et le combat ; qui 
avoit duré depuis deux heures ayant le jour, 
jusqu a la nuit y finit sans que les assiégeons 
eussent remporté aucun avantage (i). 

Pour répandre la terreur dans la ville , 
lès assaillans attachèrent à leurs flèches des 
billets par lesquels la seigneurie menaçoit de 
mettre Padoue à feu et à sang y et de traiter 
cette ville .oonaime Zara et. Candie y si les assiégés 
ne se rendoient paa avant dix jours (2). Fran- 
çois Terzo lui-même pressoit son père de se 
rendre , et, de sauver à s<t patrie les horreurs 
dont eUe étoit ijaenacée, $ ïnçtis Carrare se 
souvenoit dç spn exil passé, il ne vouloit 
pas éprouver dç ftquveau r^oaeçtume du 'pain 
de l'étranger , çt , il s'effor çoit de ranimer le 

courage, de ses concitoyens;, par l'espérance 
d'un prochain secours. ït asswoit en ayoir 
la promisse du roi de France ; du roi de 
Hongrie > de son frère le comte; de Cari^re', 
qui servoit , avec mille lances , sous les 
ordres de Ladistas y roi de Naples , et qui 
mettoit en oubli leur inimitié privée pour 
sauver ^sa patrie (3). Lui-tmemje cependant il 

(1) Andréa Gataro. p. 929. — Jac. de Delajrto. p. io3o. 
(a) Andréa Gataro. p. 93i. 

(3) Jacobi de Delajrto, p. 1007. • ' ; * » 
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ne partageoit point les espérances qu'il vou- mo5< 
loit inspirer ; c'étoit des Florentins seuls qu'il 
croyoit pouvoir attendre quelque secours ; 
et les Florentins > engagés dans une guerre 
hasardeuse , pottr la conquête <J e Kse > ne 
-youloient point en détourner • leurs forces, 
ou s'attirer la puissante inimitié des Véni- 
tiens (i), 

Enfin les gardes de la porte de Sainte-Croix 
se laissèrent séduire par un Yieentin nommé 
Jean de Behrcômno : elles le firent entrer la nuit 
du 1 7 novembre , avec cinquante fantassins ; 
et il commença par massacrer les traîtres qui 
lui avoient ouvert la ville , après quoi il fit 
avancer les troupes vénitiennes (a). François 
de Carrare accourut presqu'aussitôt à leur 
rencontre; et, après d'inutiles efforts pour 
recouvrer la porte, il essaya du moins d'arrêter 
assez long-temps les ennemis / pour que les 
habitans du faubourg se retirassent f vec leurs 
effets les plus précieux dans l'enceinte inté- 
rieure ., car la ville en avoit deux encore; ou 
plutôt chaque quartier die Padoue étoit en* 
touré de murailles, et pcxuvoit se défendre 
séparément. Mais, quoique lé tocsin sonnât à 
tous les clochers , et que lea amis du prince 

(i) uindrea Gataro. p. 93i. 
(a) Marin Sunuto^ p, $$& 
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*4°5. appelassent les citoyens à défendre avec lui 
leur honneur et leurs biens, la plupart, au 
' lieu de prendre l<es armes, ne songeoient plus 
qu'à cacher leurs effets précieux , pour les 
dérober au pillage, qu'ils croyoient imminent. 
François de Carrare , presque abandonné , 
demanda un armistice et un sauf-conduit pour 
se rendre au camp vénitien. Il y fut accom- 
pagné par Paul Grivelli et par Michel de 
Rabatta , gentilhomme du Friuli , dont la fidé- 
lité ne s'étoit jamais démentie. Il déclara aux 
trois provéditeurs vénitiens et à Galeaz de 
Mantoue , qu'il venoit à eux avec l'intention 
de rendre la ville * pourvu qu'on lui accordât 
des conditions honorables ; mais que s'il ne 
pouvoit les obtenir, il étoit déterminé à dé-* 
fendre jusqu'à la dernière extrémité les deux 
•enceintes de murs qui lui restoient encore (i). 
Les provédi tueurs répondirent qu'ils n'a voient 
pas des pouvoirs suffisans pour traiter avec 
Carrare ; mais ils l'invitèrent à remettre la ville 
entre leurs mains ,• et à se rendre ensuite à Ve- 
nise, pournégocier directement avec la seigneur 
rie. Carrare crut devoir préférer à leur parole 
celle d'un militaire respecté. « Capitaine , dit-il 
» à Galeaz de Mantoue , en sç tournant vers lui, 
» c'est à vous que je confie sans crainte ma ville 

(i) Andréa Gataro. p. 934, — Jetcàb^d* Ddoyto. p. io3i\ 
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» et mes châteaux. Promettez-moi seulement , î^U 
» sur votre honneur , que si je ne demeure pas 
» d'accord avec la seigneurie , tous me les 
» rendrez dans l'état où je tous les aurai 
» confiés. » Après avoir obtenu cette pro- 
messe, François de Carrare rentra dans Pa- 
doue, pour faire élire huit députés par le 
conseil de la ville, et en élire deux lui-même, 
afin de traiter à Venise des conditions aux- 
quelles il livreroit la place (i). 

Le doge et la seigneurie refusèrent de don- 
ner audience aux ambassadeurs du seigneur 
de Padoue ; mais ils accueillirent avec préve- 
nance ceux de la ville, et ils leur promirent 
de conserver à Padoue tous .ses privilèges , 
pourvu que les citoyens se livrassent eux- 
mêmes , et n'attendissent pas que les Carrare 
traitassent pour eux. Bientôt il fut convenu 
que deux des ambassadeurs retourneroient à 
Padoue, et qu'ils décideroient le peuple et les 
conseils à rentrer en possession de la souverai- 
neté. Pour favoriser cette révolution , Galeaz 
de Mantoue invita François de Carrare et son 
fils à une conférence dans son camp. Il le* 
retint ensuite à souper , et le lendemain il les 
envoya, moitié volontairement, moitié par 
force , d'abord à Oriago et ensuite à Mestre. 

(i) Andréa Gataro. p. 934. — Jacob de Delqyto. p. io3i. 
—Marin Sanuta. p. 828. ~ Fier* WncrbctH. c. 21 , p. S41. 
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1405. Pendant ce temps, deux des ambassâctetit^ 
de retour à Padoue , y , avoieht déployé Tan* 
cien étendard de la comtnuhauté , la croix 
rouge en champ d'argent. Une vingtaihe de 
factieux cherchoient à exciter Une émeute par 
les cris de vive saint Mare, vive le peuple y mort 
aux Carrare ! Mai» les citôyeiis riè prenoient 
aucune part à ce tumulte > ils n'essayoient ni 
de renverser, ni de défendre l'autorité déjà 
détruite de leur* seigneurs. Uh podestat, 
nommé par les séditieux , dùtrit , ce jour-là 
même, 19 novembté t/faSj léfe portes de Pa- 
doue à Galeai et âtix protéditeurs, qui prirent 
possession de cette ville au nom de la répu- 
blique de Venise (1). 

Lorsque François de Câfrrtûte sut que sa 
capitale atoit été livrée au* Vénitiens , il 
somma Galeaz de Mantotie de lui tenir su 
parole. Francesco Terzo surtout insistoit pour 
rentrer en possession du château, déterminé 
qu'il étoit à le défendre jusqu'à la dernière 
extrémité, *et à s'ensevelir sous ses ruines. En 
vain le général âssuroit que la seigneurie trai- 
teroit les d#ux princes avec générosité j cette 
assurance étoit démentie par le refus de rece- 
voir leurs ambassadeurs. Cependant François; 
de Carrarç jugea bientôt que l'enthousiasme 

(0 Andréa Gataro. p. çSf.—jtndr. Billii HisU L. I, p. 21. 



ûe ses coifcpagnoiïs d'armes étbit éteint, en 1405. 
sorte qu'il ne trquveroit plus personne qui 
6e dévouât a veé lui à une mort certaine. Il vit 
aussi que Galeaz ne vouclroit pas ou ne pour* 
roit pas tenir sa parole j et 4ju'èn insistant 
sur l'exécution d'une convention inexécutable , 
il se feroit <le son protecteur un ennemi. Il 
«consentit donc à s'embarquer avec èon fils pour 
Venise , sous l'escorte de Galeaz et *ie François 
de Molino. À ïetfr arrivée âta* quartier de Sah*t- 
George , ife furent accueillis ' par les cris ef- 
frayans du peuple , qui répétait à mort tes 
Carrare ! Le lendemain , 3o «ïo Yembre , Ga- 
leaz quitta ses prisonniers pbUr aller intercéder 
pour eux; mais, lorsque vit l'animosité -de la 
seigneurie, il n'osa plus reparoître à leurs 
yeux. Il ressentit et manifesta peut-être d'une 
manière provoquante sa profonde indignation 
pour l'abus coupable qu'on faitoit de sa parole; 
le sénat ne souffroit pas volontiers les reproches \ 1 



de ses gens de guerre, et Galeaz mourut au 
bout de peu de semaines (r). 

Le lendemain, les deux princes de Oar-> 
rare furent introduits devant là seigneurie; 
ils se jetèrent aux genoux ■ du doge Michel 
Sténo, qui les releva et les fit asseoir l'un 



(1) Jacob, de Delayto- p. io3i. »— Andréa Gataro. p. 93Ç. 
•— Marin Sanuto + p. 829. 
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t4©5> à sa droite fet l'autre à sa gauehe; Le doge 
leur rappela que la republique les avoit aidé» 
à recouvrer Padoue sur Jean Galeaz, et leur 
reprocha leur ingratitude* mais sans amer- 
tume, Les Carrare ne répondirent à ces re- 
proches que par les mots de grâce et de 
miséricorde (i). On les envoya cependant à 
la prison, où ils trouvèrent Jacques de Car- 
rare, le second fils du seigneur de Padoue. 
Jacques, depuis qu'il avoit été arrêté à Vé- 
rone, cinq içoîs auparavant, ne savoit rien 
du sort de sa faïnille, et il ne s'attendoit 
pas à la voir réunie dans ce séjour funeste. 
Au moment où les prisonniers se reconnurent, 
leurs geôliers eux-mêmes ne purent retenir 
leurs larmes. 

« La seigneurie ne se hâta pas de prendre 
une résolution sur le sort des princes de 
Carrare. Le conseil des pregadi avoit nommé , 
le 24 décembre , cinq commissaires pour ins- 
truire leur procès > et les reléguer dans le 
lieu qu'ils juger oient convenable. Mais Jacob 
del Verme, qui étoit alors au service des Vis- 
conti, et qui , nourrissoit contre les Carrare 
une haine implacable, vint à Venise pour 
exciter contr'eux la jalouse défiance du conseil 
des dix. « Les Carrare, dit- il, ont déjà été 

(1) Marin Sanuto, p. 83o. 
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» une fois: dépouillés de- leurs Étais; déjà 1405. 
» une foison les- a vus prisonniers chez leurs 
» vainqueurs; maïs ils se sont relevés de cet 
» abaissement» pour devenir plus redoutables 
» que jamais à leurs voisins. Leur activité, 
» leurs talens, et, plus que tout, la haine itn~ 
» placable dont ils étaient animés y leur pro- 
» curèrent alors des alliés y des armes et des 
» soldats. Leurs anciens sujets se révoltèrent 
» en 1390 pour les rétablir sur le troue. 
» Il est. facile de yoir que cet amour des 
» Padouans pour leurs princes subsiste en- 
» core, quand .on considère toutes les soufr 
» frances auxquelles ils.se «ont soumis san^ 
» murmurer pendant la dernière guerre. L** 
» haine héréditaire des Carrare contre Venise. 
» est bien antérieure à la guerre de Chiozza; 
» trente ans d'inimitiés et d'injures mutuelles 
» l'ont confirmée de manière, à en faire leur - 
» passion dominante. Pour contenir de, tels 
» hommes qu'animent une telle haine, et un 
» tel désir de t engeance, il; n'est d'autre 
» prison assurée que celle du tombeau. »; 

Le conseil des dix évoqua en effet le procès x 4°& 
à son tribunal, et résolut la mort des G^r- 
rare. Le 16 janvier i4o6, le confesseur . du 
seigneur de Padoue vint lui annoncer sa sen- 
tence dans sa prison , et le préparer à la mort. 
François , après avoir donné un premier essor 
* Tome FUI. ^9 
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1406, à son indignation , se jeta aux genoux du 
moine, pour confesser dévotement «es péchés 
et recevoir de lui la communion. Aussitôt 
que ce religieux se fut retiré, deux; chefs du 
conseil dea dix et deux eheft de la quarantie 
entrèrent dans la prison avec vingt meurtriers. 
François de Garrare qui ne vouioit point 
reconnoître » L 7 aaiteidté du tribunal qui* lô con- 
damnait , ni «laisser égorger çemae une vic- 
time, saisit son escabelle de bob, seodî meuble 
qu'il eut dans sa prison, efc s'élança contre 
les meurtriers; H se défendit quelque temps 

r ? avec vaillance , mais , enfin*, renversé et re- 
tenu parle* pieds et les mains, il fut étranglé 
par Bernard* de Pfriuli, avec la corde d'une 
arbalète (1). Le lendemain. il fut enseveli hcn 
norafckinent dans l'église de Saint -Eti «ne 
dès- Hermitesi « François Novello, n ait Ga- 
tare , son historien et son ami', «• étoit de taille 
» moyenne, bien proportionné, quoiqu'un 
» peu gros. Son visage étoto brup et un peu, 
» sévère, son langage étoit élégant, son carao* 
» tère dtmx et miséricordieux , ses- ooimois- 
» sances étendue», et son oouragebéreïque (2) » . 
Le jour suivant, le même confesseur alla, 
porter ai» fils de Carrare Tordre* de- se: 
préparer également à la mort* îlp s'embcM*- 

(1) Redusius de Quero. p. 818. 
(a) Andréa Gaiaro. p. 940. 
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aèrent tendrement et reçurent la communion 1406, 
ensemble- $près quoi Francesco Tem> fut 
conduit le premie** au Keu où son père aVoit 
été étranglé, et il y périt de la même mort, 
par les âfeikitf dû même Berriard de Priuii. 
Jacqiie^de Carcofre y fut conduit ensuite ■; et y 
après aroir recommandé à Dieu Famé de son 
père et cefle de $oii frètfe afvee la sienne, il 
écrivitàsftfeffitiïe, Bel&Jre de Cameriiia, pdur 
la consoler dénis son malheur, ëtf il tendit 
la tête air lacet. 

Frfaii$ôisy qtrir avWt- tfé<fti atf bàjltêttië îe 
nom de Terzo, parce qu'il étoit destiné à 
être le' troisième du nom pârtni les 7 seigneurs 
de Pâdtme T étoit âgé de trénte-un ans quand 
il iAOWrtrt. H étoit gVand, mais il portait là 
tête basse; s* complexiort étoit brttne et il 
WfchOit- à* V&îl* droit. C'était, dit Gataro , 
vm caVâiklr raillant et sage, mais enclin à' 
Ia f catiaùtë, à- la côlèref et à la vfengefanée. 
Son' frèïfe, Jacques de Carrare, étoit âgé de' 
vingt-six ans$ sa figure étoit élégàùté et'ddiitfe , 
son langage prévenant , et son caractère plein 
de bonté et* de' miséricorde. A ces qualités , 
qui le faisoient chérir de ceux qui l'en- 
touroient , il joignoit là bravoure hérédi- 
taire âatà &fàttiilife (ï). 



(i> mètxm è*Qtâ6> «ÛHftàïd* r toWte là Fatiiïte de C^râr*, 

9* 
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1406, ji res toit encore à Florence deux fils légi- 
times de François de Carrare. La seigneurie 
de Venise fit publier à son de trompe , qu'elle , 
donneroit une récompense de quatre mille 
florins à celui qui livreroit vivant entre ses 
mains , l'un ou l'autre de ces princes , et trois . 
mille à celui qui les tueroit. Cette récompense 
promise au crime, ne séduisit aucun assassin. 
Mais les fils légitimes de la maison de Carrare 
n'en périrent pas moins sans enfans. Ubertino , 
l'aîné y mourut de maladie à Florence y le 7 
décembre i4o7> à l'âgède dix-huit ans(i). Soto. 
frère Marsilio , après avoir servi pendant de 
longues années, à la solde de Philippe-Marie, 
duc de Milan, fit, le 16 mars i435, une ten- 
tative pour rentrer dans Padoue, et recouvrer 
la souveraineté de ses pères. Mais le complot 
formé. par ses partisans, fut découvert j et, 
comme Marsilio fuyoit avec une suite peu 
nombreuse, il fut arrêté et conduit à Venise, . 
où le conseil des dix lui fit trancher la tête , 
le 24 mars i435 (2). 

r * 

parle de Jacques avec attendrissement. Chron. Tarif isin. p. 819. 
— Jacob, de Delayto. p. io36. 

(1) Redusius de Quero. p. 820. 

(2) Andréa Gataro. p. 942. Cet historien termine son récit 
à la mort des princes de Carrare ; souvent il fait excuser son 
extrême prolixité par des détails intéressans. 

u Rodolphe, frère naturel de François Noyello, fut retenu e* 
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Si l'ancienne haine entre la maison de 14°*- 
'. Carrare et la république de Venise diminue 
l'horreur que doivent inspirer ces assassinats 
juridiques , aucun motif semblable ne pouvoit 
- excuser la cruauté du sénat envers les héritiers 
de la maison de la Scala. Antonio, leur aïeul, 
avoit perdu ses États pour s'être engagé, 
comme allié de la république , dans une guerre 
jjialheureuse. Guillaume avoit vécu sous la 
protection des Vénitiens, et sa mort, attribuée 
à .Carrafe, ay oit été le prétexte^ de la/lernière 
guerre. Enfin les fils de Guillaume , Antoine 
et Brunoro , avoient perdu la protection du 
seigneur de Padoue, et avoient même été jetés 
en prison par lui ^ à cause de leurs négocia- 
tions avec la république. Ils étoient alors dans 
le territoire de Trente ; car François de Carrare 

7 m» 

les avoit relâchés, avant d'être réduit aux der- 
nières extrémités.Ils firent demander de rentrer 
en possession de Vérone; la seigneurie, pour 
toute réponse , mit leur tête à prix. Les deux 
frères se séparèrent alors \ et Brunoro passa 
au service de l'empereur ; oi-i il demeura pen- 
dant de longues années (i). ; 

prison à Venise jusqu'en 1417. A cette, époque, il s'échappa ; 
mais il fut bientôt repris, et probablement mis à mort. Cronic. 
di Bologna. p. 590. — Nàugerio Storià Venèzïana. p. 1099. 

(1) Il y étoit encore en 1423, quand Andréa Biglia écriroifc. 
W$t* Mediol. L. I^p. 18* — Marin Sanuto.. p fc 83a*— Bninor* 
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1406: Toutes le* provinces qui avoient appartenu 
aux deux maisons de la Scaja et de Carrare , 
et toute la manie Trévisane étoient réduites 
aous 1 obeisèanae de la république de Venise. 
Lei drapeaux de saifl* Marc flottaient a Tr«- 
vi$e , à Fetyr>e , # ftelkme , À Vérone, Vicence 
,ot Padoue. l# sénat envoya dans chacune 
d<e ces yille$ , Àewc &é*mteur$ qui Résidèrent 
<#leur gouvernement, l'un -comme podestat , 
l'autre aojqnjaœ capitaine du peuple. 

La république surpassait en puissance les 



suivit Sigismond dans son expédition d'Italie-, en 1432. — Pétri 
Russiï Frag. historiœ Sen$nsis. T, XX , p. 41. 

— L'odieuse politique du conseil des dix ne peut être com- 
parée qu'à son système atroce de procédure eriminetle. Bans le 
cloute , il croyoit devoir punir; et sur J'jndice d'un crime , il se 
faisoit un devoir absurde de condamner un accusé , malgré ta 
conviction intime qu'il étoit innocent, Charles Zéno, le plus 
vertueux citoyen et le plus grand homme de Venise, fut accusé 
au conseil des dix, pour avoir reçu quatre cents ducats d?or de 
François de Carrare j les livres du seigneur de Padoue, qui 
avoient été surpris, faisoient foi de ce paiement, sans en indiquer 
le motif. Zéno reconnut immédiatement qu'il avoit reçu cette 
«offloe à l'époque indiquée. C^ étoit , dit-iï , le remboursement 
d'un prêt qu'il avoit fait à François pie Carrare , pendant sa fui%) 
d'Asti. Toutes les circonstances venoient à l'appui de cette 
assertion, qu'en aurçit dû croire implicitement, d'après le 
caractère de 3énx>. Aucun de ses juges n'osoit seulement le 
soupçonner de corruption. Cependant ils le privèrent de tous se% 
emplois et le condamnèrent a deux ans de prison, déshonorant 
autant qu'il étoit «n eux f homme qui avoit couvert le nom 
vénitien de plus de gloire, Careli Zeni p#«, &, IX 1 p. 345, 
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Iphis grande États de l'Italie > si du moins la 1406. 
puissance peut s'aoqttërîr paf des crimes > et 
si , même aux yeux de la {K>Iitkjue mondaine , 
1% haine m 4a déftatoee que la perfidie excite ? 
1 ne compensent pas tout 1 atalltage des con- 
1 quêtes quelle procure. Après que Venise 
eut acquis des États en terre ferme , cette 
république négligea ses ptôviAces d'outremer, 
son commerce et sa marine , vraies bases de 
sa puissance > pour s'engagef d&as la politique 
du continent ; elle prit part à toutes les guerres 
et à toutes les révolutions j et elle excita cette 
jalousie , cette haine preftradé et universelle, 
qui , «près un arate entier d'intrigues et de 

combats, éclata enfin par la Kgtue de Cam- 

bray(j). 

(j) En terminant l'histoire ô>% , j^rïnaès <k Carrare et de la 
Sttte, il «era peut-être ummtàt •aielstettt dé trouver ici une 
table chr*me2agique de ces detnc dynasties. Celte de Carrer* aroit 
dominé à Padoue depuis i3i8, pendant quat*e«?i*gt-sept ans. 

Giacomo Grande de Carrare , nommé far le peuple prince 

de Padoue. en i3i8, ..... mort en i324* 

Nicolo , frère de Giacomo. » j i3^6. 

Marsilio , neveu de Gueomo et de Nieola. S \ l333. 

Ubertino , neveu de Marsilio i338. . . . • i345* 

Marsilietto Pappafaya de Carrare . . . i345. """£$£* U l3 * 5 * 

Qiacomo II, fils de Nicolo ci-dessus. i345. bltZrd <u Earraro, *35o. 

Giacom«o,w„a.prf.«««A «* r~ «• ""^f?; ,^ 

y ensemble. i35o. v 

Francesco I , leur neveu. I ********** c«w tMg. 

* m non» *.«..» wy » 
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Francesco TI om Noyello t 1390. exécuté à Venise. 1406. 

IfranqescoTerzo. \ .) . . 

_. i \ étranglés avec lui. .. .. 14Ô6V 

Giacomo f . • • ) 

^ fila de Francesco H. ' * * 

tJbertino V m^oH a PlormfenqtuMlemmi.. . 1407. 

Mar$ilio., • '••-, décapité à, Venise.* . ... . *4$5. 

La maison de la S cala a voit commencé à régner à Vérone 
j>ar*. r -.<■*. - .. - ? ,> 

^lastino de la Seala, -nommé seigneur en 1260, 

tué le 17 octobre I1 77» 

Alberto, son frère; 1277, mort naturellement, ...... . > i3oi. 

Bartolomméo, : fils d'Alberto , i3oi , mort natur. x3o4* 

Alboin, frère du précédent, i3o4j mort natur. décembre i3iï. 

Can Grande, frère des préc. i3ia, mort juillet 1329., 

Alberto II. 1 ' • " ' 

\ fils d' Alboin; mais Albert prit peu de par* au 
Mastino II. y g u vexneinent. 1 32o, \ An **t. "»<"*. . «3 septembre i35«. 

- ' l M*«tfo©. ; . j, £.«... . 3 juin i35i. 

Can Grande II. \ 6bdeM W tino. I tué par ses Jrèrev, i354- 

Can Signore. . . \ «nwmhle ) mort naturellement. .1 .... . ity5. 

Paulo Alboino . ) I ^ 5 * • f tui en frison par son frère moribond. 1 374. 

Bartolomméo II.Î filiB|lta , C assassiné par son Jrtre. . i38o. 
AntoniQ V f^^iT^-T / J ^*''^ r<fc *' 4OT * • /i? '"" °^*«-- • - — i*»*" 

> ' *( empoisonné. <- iSge-* 

Guillaume , .fit* d'Antonio, Tétabli en 1404, mort peu 
. de jours après. . 

Antonio.) / 

Brunoro.i ses ÛU y f 1 ^^ ci P^scrits. ' ' 
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CHAPITRE LX: 

Conquête de Pise par les Florentins. — Suite 
du schisme ; * il est entretenu par Ladislas , 
roi de JVaples. — Concile de Pise. — Dépo- ' 
sition de Grégoire XII et de Benoît 'XIII. 
Election d'Alexandre V. 

i4o5— 1409- , 

« ' 

1 * 

' * * r' 

Juorsque François de Carrare reçut, dans \é$ 
prisons de Venise , l'ordre; de se, préparer à 
la mort , il réfléchit avec amertume sur 
l'abandon où l'avoiënt laissé ses amis, et sur 
l'ingratitude de ceux • qu?il avoit comblés de 
bienfaits. Aucun- de. ses alliés n'avoit fait un 
mouvement pour le ^sauwelr^ et cependant ^ 
à cette époque; même ^ lés Guelfes triom^ 
phoient dans toutes, les parties .de l'Italie ; 
associés à sa fortune par une alliance héré-* 
ditaire, ils sembloient appelles par. leurs sen- 
timens, par leur.. politique même, à le dé- 
fendre, s'ils apprécioient une fois leurs devers 
et leurs vrais intérêts, c 

Trois nouveaux seigneurs guelfes s'étoient 
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élevés, en Lombardie, avec l'assistance de 
François de Carrare , sur les ruines de la 
maison Visconti. Ugolin Cavalcabo étoit sou- 
verain de Çrémope $ {Jeprgf Benzoni , de 
Crème j et Jean de Vignate , de Lodi. Ni 
les uns , ni les autres ne prirent aucune 
part a la guerre d« Padoue. Cavalcabo, il 
est vrai, a voit, déjà fait place à un autre 
usurpateur. Il avoit sacrifié à sa jalousie , 
plusieurs citoyens respectés , lorsqu'il fut 
surpris à Manerbio, le i4 décembre i4<>4> 
et fait prisonnier par Astorre Visconti , après 
la perte d'une bataille. Son favori , Gabrino 
Fondolo y soldat de fortune , dont il avoit 
fait son général et ton premier ministre y 
continua ]a guerre pour le délivrer ou le 
venger , et demeura maître <le la forteresse 
de Crémone et des principaux châteaux ; 
tandis qu'un autre Caralcabo, nommé Chartes, 
fat déclaré seigneur de la ville. Ugelin , 
cependant , profita des troubles de Milan ■, 
pour s'échapper de sa prison , pn i4°3» Une 
guerre civile entre les deux Cavalcabo , qui , 
tous deux > prétendaient à la seigneurie > pa- 
roissoit sur Je point d'éclater à Crémone* 
Gabrine Fondolo , plus puissant que Fun et 
que l'autre, s'offrit emtr'eux eotqipe médiateur ; 
il les invita à se réunir dans sa forteresse , 
avec tous les membres de la famille Caval- 
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çabè } |m gr«*d repas leur était préparé pour 
Je a6 juillet i4o6 \ et le partage 4e la sou- 
veraineté devoâj; être réglé , dans €e ban- 
quet, entre las oopviés. Maïs Fçmdolo, lors- 
qu'il vit réunis dans sa fcrtere&se , entre les 
nains de ses satellites, tous «eux qui pré- 
tendoiont à la souveraineté, tous Iqs chefs 
de par^i > fous jtas grands , tous ceux qui 
pouvaient mettre obstacle à ses desseins , 
donna , au sortir du repas > le signal d'une 
épouvantable boucherie ; «es gardes se pré- 
cipitèrent sur ses convives , Ugelin et Charles 
Cavaloabo forent massacrés > et > avec eux > 
soixante-^i* des premiers citoyens de Cré~ 
mone > presque tous de la maison Cavaftcabct. 
Gabrino Fondolo > après cet horrible mas- 
sacre , fut reconnu pour seigneur de Cré- 
mone , et se rangea , «ans éprouver d'obstacles, 
parmi les princes de fltaiie (i*). 

Pandelfe Malatesti, fttn des généraux de 
Jean C&leas , fondoît , vers le même temps , 
une quatrième principauté guelfe en Lom- 
hardie. Sa fajniHe régnort dçpuis long-temps 
à Rimini , avec Fappuî du parti de l'église ; 
mais Pandotfe paroissoii indifférent entre des 



(i) Jndr. Billii Hist. Mediolan. L. II, p. 28. — Redusiidê 
Quero Chron. Tarvisin. p. 8o5, — Campi Çremona Fedelc. 
L, III, p. 109. 
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foctions qui ,: désormais , n'aVotent plus ;de 

Jbjujt , ;et >ii, consultait y dans sa conduite,, 

l'ambition çt.nQn l'esprit t de parti. Npus avons 

..yui.qu'ei^yoyç à Co.mo par la duchesse, de 

Milan ,; pour/ rétablir la paix 4ans cette 

.yijle, il revoit livrée au pillage. Coma jetait 

.l'eûtrep^t du commerce eptre l'Italie et, 1? 

Suisse (i)j.ej; ce brigandage , .qui précipite 

la chute dç la, duiehesse, de Milan , au , nom 

de laquelle il. étoit exercé , .rendis Pandolfe 

.{dus . cher aux soldats. Lorsqu'il s'échappa 

•de Monz^ à njiqitiévêtj*, et -chaussé .d'un 

seul pied, il fut accueilli ayec empressement 

jp>ar, les garnisons de Trpazp çt ^e^JBresçia , 

etrilfut proclamé seigneur de celte derjuère 

jvjlle , dès ^u'on y apprit* la mort de la 

duchesse. , 

Le seigneur de Padoue ne ppuvoit, il est 
vrai, s'attendre à; ce que de. pareils honnies 
lui demeprassé^t fidèles; dans le malheur, 
eux qui n'avoiçnt d'autres : principes que leur 
ambition ,. et qui dévoient leur élévation à 
des crimes; mais il avoit compté davantage 
.$ur l'amitié ^t la constance, de la république 
.florentii^e^ .qui j depuis quinze, ans, étoit 
associée à sa fortune et à tous ses combats, 

et qu'une alliance héréditaire attachoit à sa 

> -* . , , * 

• - . i 

F 

(i) Andréa BUlia. L. I, p. 26. 
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famille. François de Carrare n'auttrît point 
été trompé dans cette coiifiance , si les Fk>- 
rentins n'àvoient pas été entraînés? par la plus 
forte -tentation qui pût agir sur tetix, et n'avoient- 
pas employé toutes leurs ' forées à la conquête 
importante de Pise. 

Nous avons vu que Gabriel Visconti, sei- 
gneur de Pisé y avoit eu recours à la pro- 
tection de Jean le Meingre , dit Boucicault^ 
maréchal de Fiance , qui commandoit à 
Gênes , au nom de Charles VI • et que ^ 
par son entremise, il avoit obtenu une trêve 
de quatre ans avec les Florentins. Bouci-' 
cault, par son courage et sa sévérité, avoit 
rétabli Tordre dans Gênes; il avoit forcé lès 
factions à poser les armes, et il avoit fait 
déclarer son gouvernement irrévocable , sur 
la demande des Génois eux-mêmes (i). Mais 
déjà un mécontentement général commençoit 
à se manifester à Gênes , contre lui ;< les 
accusations de lèse-majesté qu'il avoit en- 
couragées , .portaient la désolation dans* les 
familles ; des impôts oppressifs ruinoient le 
peuple, et Boucïcault, redoutant une sédi- 
tion •( 2) y voulut se faire au dehors des 
amis plus puissans que le seigneur de Pise. 

(1) Vbertus Folieta Genuens. Histor. L. IX, p. 5,23. i 
00 Ubertus Folieta. L. IX; p. $27. 
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Il engagea celui-ci à vendre sa seigneurie , 
pour partager avec lui le prix qu'il en reti- 
1405. reroit , et } au tnois de juin i4o5 ,• il' chargea 
un Florentin «pu étoit alors à Gènes y de' 
proposer setrètemefct à sfc républicpife cette 
acquisition (i)* 

Pour priri de?l* feôte de Pise, Boucioaiilt 
demanda d'abord quatre tient nulle'' florins y il 
est vrai qu'il promit d'tfi&pfoyer usée partie 
de cette somme prodigieuse à r secourir Fran- 
çois de Garrafe, l'anii deb Florentins autant 
que le sien. La négociation coromeneee a 
Gênes ée continua à Vifca Pisano>e ou Gabriel 
V isoonti fifétoit rendu \< ce dernier sentoit que 
sort autorité à Pige étoit sur le point dfe lui 
échapper; mais d'autre partf, il redoUtoit <j»€f 
Bouciedilk ne' s'appropriât tout l'argent <|U*il 
rtftireroit de la vente de séy États. 

Tandis qu'il délibéroit encore , les Pisft&£ 
furent aVertis des négociations qu'il avoit en- 
tamées ; et, pour n'être pas vendus- atix Flo- 
rentinsy leurs rivaux éternels, ils prirent lea 
arme» le àr' juillet i4#5; ils attaquerez 1^ 
troupes de Viseoriti partout où ils le* re**- 
oontrèrentv, et ilr forcèrent- ce- seignéur^a* s& 

(1) La proposition fut faite à Gino Capponi , Août nous ayons 
clés mémoires. Commenter, del acquis to di Pisa. T. XVIII» 
Rer. 1U p» vtàq<. — Sèipîohe Amtitîràto. L* XVlI, p» 914. — 
Paolo Tronci Annali Pisank p»49& 



\ 
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réfugier dans la forteresse 5 avec deux cents 140$. 
hommes d'armes , et quelque* arbalétrier* 
qu'il avoit k s* seldâ (i)> 

Au moment a& cette réyolutkmfaisoit sentir 
{dus vivemeftt au aeigneu* de Pise le besoin 
d'un conseil, il fu* prii^é de cfclui de sa iitère,, 
qui ayoit» ju^uUlors partage avtec lui les soins 
du gouvernements Comme elle traversait un 
pont étroit peux* visiter lés murc< de la fbrte- 
ressfc,, etter se laissa tomber an l'explosion d?une 
pièce dfattiHèriey et se frurparfser cfeûtel Via* 
eontiv pe» d« jours après, tenais*' le manche 
commencé avec les Florentins,, et leur céda 
la oitadelle de Pise et le» château» de Libra<- 
fratta et de Sainte-Marie iniGastello, pour le 
prix de detix cent six mille florins, payable* 
a différent termes (^ 

Mais noa-rseulement Gabriel-Marie • Visconti 
fat forcé de partager avee Boiaeicaultle prix 
de son h&ita$£, il fnt« ensuite* dépouillé par 
oe maréchal de 1* portion qui lui' étbitr'de- 
meurée, etil péri* à Gènes j sur un échafaud, 
an mois» de septembre i4e8y pab suite ctëune 
aecusattei* ealommeu&e A& tralrôen* 

1^ cit*4elie<Le Bise fut liraée au* Florentins 
le 3i ae*tt i4rôv et' Loiren» Raf&cani 

(1) Piero MintrbettL 1405 > c> f 9 p. $27. 

(2) Gino Capponi Commenter, p. 11*9. — Piero MinerbcttL 
e. 8, p. 53o* 
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i4o5. en prit le commandement. Mais quoique les 
Pisans pressassent avec ligueur le siège de 
cette forteresse , et qu'ils eussent établi des 
pièces d'artillerie du côté de la ville/ pour la 
battre en brèche, Raffacani ne voulut prendre 
avec lui que quelques compagnies de milice, 
et il congédia les gendarmes de Viscontr qu'il 
y avoi t trouvés de garde . Sa< présomption: fut 
sévèrement punie . La citadelle, étoit liée aux 
murs de la ville par une tour qui portort le 
nom de Saint-Agnès. Lesbombardes des Pisans 
étoient toutes dirigées contre cette tour. Ilfal- 
loit alors plusieurs heures; pour les charger^ 
niais au moment où les miliciens qui gardoient 
la tour, les voyoient prêtes à tirer, ils sortaient 
tous de son enceinte, pour attendre leur explo- 
sion dans un lieu plus sûr. Les Pisans , ayant 
remarqué cette manœuvre, se pourvurent de 
tout ce qui étoit nécessaire pour une escalade ; ' 
et. dès que les- Florentins , dans la crainte 
d'une décharge , abandonnèrent la tour ; ils 
montèrent à l'assaut , et s'en emparèrent sans 
rencontrer de résistance. La forteresse fut 
prise , le 6 septembre , deux heures avant la 
* nuity avec tous ceux qui y, étoient de garde, 
et elle fut aussitôt rasée , par le peuple , jus- 
qu'en ses fondemens (i). 

(i) Gmo Capponi Corn. p, ii3i. — Piero Minerbetti. o. 9 , 



À peiùè ayoit-ôn appris à Florence que la 140S. 
forteresse de Pisé étoit perdue , lorsqu'on vit 
arriver cinq ambassadeurs pisans chargés de de- 
mander la paix. Ils représefttèrerf t l'occupation 
de leur citadelle comme, Une violation de la 
trêve conclue avec eux Tannée précédente. Le 
ciel, ajoûtèrent-ils ,' s'étoit déjà prononcé en 
leur faveur, et leur avoit rendu, aiifie manière 
presque miractdetisê y cette partie dé leur ville; 
mais ils ne vouloiéht point abuser d'un succès 
aussi imprévu; et, moyennant la restitution de 
ï/ibrafratta et de Sainte-Marie, iB étoiënt prêts 
\ rembourser aux Florentins tout ce que* Ceux- 
ci avoient payé à Boucicault ou à Gabriel 
Vi^conti (1). 

' Mais les Florentins etoient bien éloignés 
de vouloir renoncer à une entreprise à la- 
quelle ils crpyôient leur honneur intéressé. 
Malgré les conseils de quelques citoyens plus 
modérés (2) , ils rejetèrent les offres des Pisans ; 
ils chargèrent Jacopo Salviati,, leur capitaine, 
de commencer immédiatement les hostilités (3) \ 

p. 53i. — Sonincontrii Miniatensis Annal. *T. j&XI, p. 93*—^ 
-Cronica di Jacopo Salviati. Del. Er. *T. XVIII, p. 24$. 

(1) Gino Capponi. J>. itZî.—Scipione Ammkatà. L. XvIIj 

(a) Poggio Bracçiçlinié L. IV, p. s.$fi 
(3) Cron. di Jacopo Salviati* p. 248* 

Tome FIJI. 10 
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1405. et ils firent venir le comte Bertold OrsinL 

auquel ils confièrent , le 5 petobrç , le bâton 
du commandement (1). 

Les Pisans , povu 1 re£i$t£r à çftte attaque , 
cherchèrent, avant tq^t, à rçcçwçdlipr chez eux 
les factions ennemies. Les Rç^pauti a voient été 
mis en possession <Je V auto F^ P** 1 Jacques 
d'Appianp , et i^s y ^ypjent p^é ço^atatenus par 
Gabriel-Marie : les, Bçrgolini étoient exclus 
du gouyepie meiit , çt la faucille Gambacorti 
étoit exilée. Ce parti persécuté jÇut admis de 
nouveau à partager les droite de la souverai- 
neté; l'oubJU des injures passées et rçnç récpni 
ciliation sans réserve furent jurées $ur les 
autels; les chefs des deux partis firent couler 
leur, propre sang dans la cp^pp consacrée, 
avant de la hoirç çp commun ; et $e nom- 
breux mariages durent sceller la pfix entre 
les deux factions. Mai§ Jean (Sambapçrti; ^eveu 
de Pierre et chef de sa fagûUe, nç rapportoit 
de son long exil craç le désir d$ régij/er sur 
sa patrie ; à force d'intrigues il se, fit pro-: 
clamer capitaine du peuple comme son oncle 
Favoit été , et il profita de. 809. autorité pour 
opprimer sçs anciens ennemis, pour les dé- 
pouiller , et souvent même lçs feiçe périr (2). 

(1) Piero Minerbetti. c. i5, p. 537. — Gino CapponL p. 11 32. 

(2) Piero Minerbetti. c. 17, p. 53& — Poggio BracciolinL 
L. IV, p. a$8t n 
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Les Pisans s'étoient flattés que Gambacorti, I40 5. 
en vertu de son alliance héréditaire avec les 
Florentins, pourroit les réconcilier avec ces 
redoutables ennemis; en effet, le nouveau 
capitaine pç fut pa? plus tôt installé qu'il 
envoya demander la paix ; mais les Florentins 
se refu$èrçnt à toute négociation; ils pré- 
tendirent avoir acheté Pise de son seigneur 
légitime, et ils déclarèrent qu'ils voyoient 
dans ses habitans, non un peuple indépen- 
dant, mais des sujets rebelles (i). 

Les Florentins ne croyoient guère pos- 
sible d'ouvrir une brèche aux murs de Pise , 
en sorte qu'ils se proposaient de réduire la 
ville pax la famijie, tandis qtoe leur armée 
^ttaquoit successivement les divers châteaux 
du territoire. Les Pisaps, de leur côté, s'ef- 
forçaient de se pourvoir de vivres ; ils en- 
voyèrent quelques galères chercher des bleds 
e& Sicile; l'une d'elles, surprise à son retour 
p^r d$s vais-s^aux que les Florentins avoient 
fait aviser à Gènes , se réfugia sous la tour 
de Vado. Un Florentin, nommé Pierre Ma- 
rçnghi, qui çrroit loiji de sa patrie , frappé 
d'unç g#jHence capitale, saisit cette circons- 
tance pour rendre à ses concitoyens un ser- » 
vice signalé. Il s'élança du rivage, un flambeau 

(i) Poggio Bracciolini. L. IV , p. 399. 

IO* 
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J4°5. à la main , et s'approcha de la galère' à la 
nage, malgré les traits qu'on lançoit contre lui: 
Percé de trois blessures, il continua long-temps 
à se soutenir sous la proue, en soulevant son 
flambeau., jusqu'à ce que le feu se fût com- 
muniqué à la galère ennemie de manière à ne 
plus s'éteindre. Elle brûla en face de la tour 
de Vado, tandis que Pierre Marenghi regagnai 
le rivage. Il fut rappelé ensuite dans sa patrie 
avec honneur (i). 

Les Pisans. cherchoient à engager à leur 
solde quelque condottiere qui pût * former 
pour eux une armée. Leurs députés avoient 
traité avec Agnello de la Pergola, qui, avec 
six cents chevaux , se trouvait alors dans 
les États de l'église. Ce capitaine s'achemina 
vers Pise, au travers de l'État de Sienne. 
Mais les dix de la guerre de Florence, averti» 
de sa marche, le firent attaquer, au moment 
où il s'y attendoit le / moins , par le neveu 
du pape qu'ils venoient de prendre à leur 
solde, et ils détruisirent ou dispersèrent sa 
petite armée (2). 

Gaspard des Pazzi, autre capitaine qui 
amenoit aux Pisans six cents chevaux des 

(1) Math. Palmerii de captivitate Pisarum. T. XIX , p. 176. 

(a) Piero MinerbettL c. 22 , p. 542. — Scipione Ammirat*. 
L. XVII, p. 92©. — Paolo Trenci Jtnnali P isard, p. 497. 



environs de Pérouse/fut défait le ^4 sep- i 4 os: 
tembre , par Sforza de Cotignola , au passage 
de. la Cornia ; et ses soldats, poursuivis jusque 
Massa de Maremme/ n'échappèrent à la cap- 
tivité qu'eu abandonnant leurs chevaux et 
leurs armes, et promettant de ne plus servir 
contre Florence (i). 

Vainement les Pisans offrirent la seigneurie 
de leur ville à Ladislas, Pambitieux roi de 
Naplesj ce prince ne se sentoit pas encore 
assez affermi dans ses États pour étendre sur 
la Toscane ses projets de conquêtes. Il obtint 
des Florentins Passurance qu'ils ne mettroient 
point obstacle à ses entreprises sur Rome > et il 
promit en retour de ne point agir contr'eux 
devant Pise (2). Otto Bon Terzo , qui, à la tête 
du parti gibelin, s'étoit rendu seigneur de 
Parme et de Reggio , et qui rassembloit une 
armée dans ces deux villes , accepta unç 
grosse somme d'argent des Florentins , et à 
ce prix il promit de ne point secourir les 
Pisans (3). 

Au commencement de l'année i4o6, l'armée 

* 

* 

(1) Piero MinerbettL c. a6, p. 544. — Leodrisii Crîbellii iè 
vita $fortiœ Vicecomitis. T* XIX, L. I', p. 64a. 

(a) Piero MinerbetlL c. a3, p. 543. 

{S) Gino Capponi. p. 11 33. ■ • i 
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1406. florentine avoit soumis le val d'Era, la Ma- 
remme, les comtés de Monte Scùdaio, et 
presque tous les châteaux qui avoient d'a- 
bord embrassé le parti de Pise (i). Cette 
armée se partagea ensuite; Fuû de ses corps 
forma le siège de Vico Pi$â)io, fort château 
à dix milles au-dessus de Pise, à la droite 
de FArno; Fautre se rapprocha de la ville, 
pour en resserrer le , blocus. Sept galères et 
une galiotte, que les Florentin) âvoiënt fait 
armer à Gênes, se placèrent à Fembouchure 
dç FArfco; deux redoutes furent élevées près de 
Saint-Pierre in grado, Fune à la droite, Fautre 
à la gauche du fleuve; un pont fortifié fut 
construit entr'elles, et toute communication 
ainsi coupée entre Pise et la mer (2). Aussi 
les vaisseaux que les Pisans avoient envoyés 
en Sicile pour chercher des vivres , furent-ils 
pris par les Florentins le 22 mai , à leur retour 
dans les mers de Toscane (3) 

La fortune sembloit conjurée contre les 
Pisans, et les événemens mêmes qu'ils avoient 



(1) Piere Minerbefti. e. 28, 29 et 3o,p. S^. — Scipione 
- \Ammirato. L. XVII , p. 923. 

(2) Piero Miner betti. 1406, c. a, p. 549. — Paolo Tronci 
uinnali Pisani. p. 499 » 

(3) Gino Capponi. p. ixZ+.—Scipione simmirato. L» XVII* 
P. 928. 
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le plus désires tournoient tous à leur désavan- i 40 s. 
tage. L'Àrbô grossi le jour dé l'Ascension par 
des plûtes tîblëntëj , rbihpit le pont qui 
unissoit les dëUx redoutes; lés assiégés en 
profitèrent ftuèSitôt pour attaquer la plus 
foible. Mài& SftiHà et Tàrfciglià, les généraux 
florentine ^ qtii se trouroient tous deux de 
l'autre fcôtë dé là rivière, poussèrent leurs 
chevaux dans ses ftotà itnjiëtuëui , et , aveb 
un danger eittêmè , ils gagnèrent l'autre ri- 
vage. Lëtit présence inattendue causa aux 
Pisans un éi grand effroi qu'ils s'enfuirent 
presque ékhà combat (i). 

Ces deux capitaines ëtbiënt âù febmbrë des 
généraux les plus renbnSttiës de l'Italie. Leur 
rivalité âibit jusqu'alors Contribué au bien 
du servrce ; mais une jalousie croissante > 
une aniiriosité qui né se dé£ûisoit plus , com- 
mencèrent à troubler l'arinéè , et à ranimer 
les espérarfces dés Piéàns. Giho Câppbni, un 
des dix de la guerre , accotirut de Florence 
pour réconcilier les âèîit généraux. Après les 
avoir pacifiés , il eut àoiïi de les éloigner l'un 
de l'autre ; il jftaçâ l'un au - dessus , l'autre 
au-dessbus dé Pïse , ehâcutt avec Une moitié 
de l'armée , et cette ville se trouva ainsi 
bloquée plus étroitement que jamais (a). 

(i) Gino Capponi. p. 1 135. — Poggio Bracciolini.lt> IV, p. 3oa» 
{2) Gino Capponi. p. 11 37. " 



l5l CHAP. LX, 

1406. L'ardeur du soleil dans ces campagnes insa- 
lubres , le mauvais air et les maladies des 
armées parurent enfin yenir au secours des 
assiégés. Les soldats étoient assaillis par des 
insectes dégoûtans y des fièvres pestilentielles 
$e manifestoient dans le camp , et le décou- 
ragement commençoit à s'y répandre. Les dix 
de la guerre > dès qu'ils en reconnurent les 
premiers symptômes -, changèrent les canton- 
nemens des soldats; ils placèrent les uns dans 
les châteaux, pour qu'ils se reposassent de 
leurs fatigues ; ils tinrent les autres dans une 
activité continuelle , persuadés que l'oisiveté 
dans laquellç languit le soldat, est la première 
cause de ses. maladies (1). , 

La fatigue , la misère et la faim exposoient 
les Fisans à des maladies semblables , sans 
qu'ils eussent ^.ucun moyen d'y échapper. 
Ils avoient vouju renvoyer les, bouches inu- 
tiles ; mais les Florentins les faisoient rentrer 
dans leurs murs (2). Tout-à-coup y au milieu 
de juillet, ils arborèrent les étendards du duc 
de Pçurgogne, et' ils envoyèrent des hérauts 
d'armes avertir les Florentins qu'ils s'étoiçqt 
donnés à ce puissant seigneur y et qu'ils aboient 
été reçus sous sa protectiop. Mais le dup 



C- - 



(1) Math. Valmerii de captivité Pisar. p. i83. 
(*) Mqrangoni Chrom'che di Fùa> p. 833* 
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n envoya point <Tàrmée poiir leur délivrance;, 1406* 
et les Florentins continuèrent le siège ^ après 
avoir nommé une. ambassade pour se rendre 
auprès de ce prince (1). 

Jean Gambacorti avoit dirigé la défense 
des Pisans avec une autorité presque absolue ; 
mais - y lorsqu'il vit le peuple livré aux horreurs 
de la famine , désespérant de se défendre da- 
vantage ; il entra secrètement en négociation 
avec les Florentins. Les conditions qu'il de- 
mandoit, et qu'il cachoit soigneusement à ses 
compatriotes , se rapportoient toutes à son 
avantage personnel. Il vouloit le droit de 
cité à Florence, avec la propriété de trois 
maisons, le vicariat de Bagno, plusieurs char 
teaux dans son voisinage . et une indemnité de 
cinquante mille florins (2). Ces conditions 
furent acceptées , et Gambacorti ouvrit la 
porte de Saint-Marc à l'armée florentine , dans 
la nuit du 8 aju. .9 .octobre i4o6. Les troupes 
prirentr cette nuit même possession du quartier 
de Borgo. Le lendemain , elles s'avancèrent 
dans la ville , précédées par des chars remplis 

(1) Jacopo Salviati. p. 249. U fut lui-même un des ambas- 
sadeurs. — Gino Capponi. p. 11 38. 

(3) Le traité, en trente-six articles , termine la chronique de 
Harangoni, /?. 835-842. Il contient en outre un grand nombre 
d'exemptions personnelles et de privilèges pour les différent 
membres de la famille Gambacorti. 
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1406. de pain et dé vivres > que les soldats distri- 
buoient eux-mêmes au peuple (i). Toutes le$ 
provisions étoient épuisées , et Ton ne trouva 
plus dans la ville ni grains , ni farines ; mais 
seulement quelques magasins remplis de sucre 
et de cassia, et trois vaches maigres. Les hàbi- 
tans s'étoient frotirris dTierbes > qu'ils arra- 
choient dans les riies et le long dés murfc ; il 
leur auroit été impossible de tenir encore 
plusieurs jours; mais ils ne songeoient point 
à se rendre ; ils apprenoient avec indignation 
le honteux marché par lequel Gambacorti léa 
avoit vendus $ et leur dernier sentiment , en 
perdant leur antique indépendance, fut le 
désir de vëAgeatfëé -et la haine cdntre le tyraii 
qui les trahissôit (à). 

Gino Càpponi , commissaire des Florentins 
auprès de l'armée > et l'un des dix de la gtterre > 
fut nommé gouverneur de Vike y avec le titre 
de capitaine du peuple. A sOfr entrée dans 



(i) Gino Capponi. p. 1139. — Poggio Bracciolihi. L. IV* 
£. 3o3. — Scipionc Ahitnirato. L. X Vif , pL §36. 

(2) Gino CapponL p. 1142. — Poggio Bracciolini. L. IV, 
p. 304. — Bern. MarangonL p. 834. — Scipionc Ammhato* 
L. XVII, p. 933. — Paolo Tronci^inn. Pis. p. 5oi. — Cronica 
di Pisa. T. XV, p. 1068. — Toutes les cnroniques de Pise se 
terminent à cet événement. Tronci, il est vrai, rapporte encore 
en quatre ou cinq pages* quelques faits insignifians jusqu'à 
l'année i44°- 



\ 
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la ville , il assembla les citoyens en parlement 1406. 
sur la place publique j il leur promit que 
Florence les traiteroit désormais avec affec- 
tion, et les considéreront comme des sujets 
fidèles. Il chercha en effet à lès réconcilier 
à leur sort par la douCeUr fet la justice de 
son administration intérieure ; mai* il ne né- 
gligea pas des expédiens plue vigoureux pour 
s'assurer de leur soutnission. Il envoya tous 
les Gambàcorti à Florence, avec deux cents 
chefs des plus toôfeleë familles dé Pisé , et la 
république les y retint y comme otages y dans 
un exil forcé (1). Plusieurs gentilshommes 
pisans entrèrent à cette occfasiôii dans la car- 
rière militaire , ou la firéftt suivre à leurs 
enfans ; afin de rétrouver dans Indépendance 
des camps , la liberté qu'ils perdoient dans 
leur patrie , et de combattre encore , comme ! 
soldats d'aventure , les oppresseurs qu'ils ne 
pouvoient plus combattre comme citoyens. ' 
Après un long exil parmi les étrangers; après 
des tentatives fréquemment et toujours vai- 
nement répétées pour affranchir leur patrie ; 
après une révolte excitée à Pise y lorsque cette 
ville étoit déjà soumise depuis un siècle ; et , 
après un siège malheureux que les Pisans 

(1) Piero Mincrbetti. c. 17 > p. 56i. — Poggio Bracciolini* 
L. IV, p. 3o5. 
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1406. soutinrent avec toute l'énergie de leurs an- 

, çêtres , quelques-uns quittèrent enfin l'Italie , 

et transmirent à leurs descendans, comme un 

\ î précieux héritage > l'amour du nom sacré de la 

i j patrie et la haine de l'oppression. Ceux qui res- 

* tèrent à Pise , conservèrent plus long-temps 

qu'aucun autre peuple soumis, une énergie que 

la servitude détruit presque toujours. La ville 

qui , pendant cinq siècles , avoit dominé la mer 

Tyrrhénienne avec tant de gloire, n'eut dès*- 

lors plus d'existence ; elle n*eut plus d'histoire 

ou d'influence politique (i)j mais les coeurs 

' de ses habitans n'étoient pas encore soumis , 

et ce ne fut que lorsqu'on vit l'herbe croître 

dans ses rues désertes > qu£ , les Florentins 

ï purent compter sur son obéissance. 

Les Florentins ne purent c conquérir Pise que 
parce qu'ils adoptèrent eux-mêmes, et qu'ils 
firent adopter aux autres États , une politique 
contraire à leurs anciens principes : celle 
d'isoler toutes les guerres, et de laisser chacun 
combattre ou vaincre son ennemi particulier y 
sans que les forts se réunissent aux foibles 
par leurs alliances ? et sans que le maintien 

(1) Aucun Pisan n'a Voulu écrire l'histoire de ces temps 
désastreux. Marangoni et Tronci, qui sont postérieurs de beau- 
coup à cette époque, paroissent en ignorer eux-mêmes tous les 
détails : aucun nom -n'est conservé par l'histoire , aucune famille , 
aucun individu ne sont distingués dans ce malheur commun* 
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de Féquilibre, en Italie, garantît l'existence 1406. 
de tons* 

Pendant tout un siècle , lès Florentins 
avoient suivi une politique plus généreuse. 
Au lieu de s'agrandir par leurs victoires, ils 
n'avoient jamais cherché que l'avantage d'au- 
trui, et, après leurs défaites, ils se voy oient 
toujours abandonnés par leurs alliés. Ils se re- . 
prochèrent enfin d'avoir été dupes , comme si '■ 
la bonne-foi du trompé n'étoit pas plus hono- 
rable que l'adresse du trompeur. Ils ne se lais- 
sèrent point distraire de leur entreprise par 
aucune des révolutions d'Italie , et , pendant 
qu'ils poussoient leurs conquêtes jusqu'à la 
mer , le Milanois prit une forme nouvelle ; 
Venise acquit Isei États de terre ferme, et 
Ladislas de Naples s'éleva tout-à-coup sur 
les factions abattues de son royaume ; en 
•orte cju'un nouvel équilibre s'établit en Italie , 
entre des État* moins nombreux, mais plus 
puissans. Pour en faire connoître les bases , il 
ne nous reste plus à raconter que les révolu- 
tions des États de l'église et de l'Appulie. 

Le schisme qui' déchiroit l'église , depuis 
l'année 1378, sembloit presque ne pouvoir 
plus finir. Les pontifes rivaux qui lui avoient 
donné naissance étoient morts l'un et l'autre ; 
mais chacun d'eux avoit eu un Successeur/ 
nommé par son parti. Les papes nouveaux 
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ne s'attaquoient plus avec autant de violence , 
par leurs anathèmes ; mais malgré lçur mo-r 
dération apparente , ils s'efforçoient de con- 
server leur place au prix du repos et de 
l'union de l'église. L'un et l'autre sentoit bien 
qu'il ne rendroit jamais sa domination uni- 
verselle, mais l'un et l'autre aimoit mieux 
régner sur la moitié des fidèles que de des- 
cendre du trône , et tous leurs efforts secrets 
t^ndoient à prolonger le schisme que la chré- 
tienté vouloit terminer. 

Robert de Genève , ou Clément VII , étoit 
mort à Avignon , le 16 septembre i3g4> et 
aussitôt te roi de France , celui d'Aragon , 
l'université de Paris, les éleçteurs'de Mayence 
et de Cologne , et le p^pe Jîoniface IX , 
avoient écrit #ux cardinaux françois, pour les 
supplier de ne point donner de successeur 
à ce pontife, et de profiter de cette occasion 
pour éteindre 1$ schisme. M4$ l e $ cardinal** 
redoutoient d'être forcés à se ranger auprès 
du pape survivait, comme des coupables et 
des rebelles réduits à demander grâce, wm 
comme 4esî 4gaw* qui se. réconcilient. Ils 
s'empressèrent donc die s'enfermer en con- 
clave , et , le, douzième jotur , il décernèrent 
la tiare à Pierre de Luna , cardinal d'Ara- 
gon, qui prit le 90m de Benoît XIII (1). 

(1) Lenfant, Histoire du Concile de Pise. L. I, p. 61. 
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Ce cardinal , quoiqu'il eût pris part à l'élection 
de Clément VII, avoit longtemps recherché 
tous les moyens de conciliation j il avoit 
blâmé hautement la rqideur du pape qui s'y 
refusoit , et il passoit pour l'homme le plus 
modéré du parti , et le plus propre à rétablir 
la paix de l'église. 

Tous les cardinaux, avant l'élection , s'é- 
toient engagés à ne se refuser , pour l'union, 
de l'église , - à aucun -ç^crifice , pas même à 
la cession drç pontificat \ B^Qit confirma cet 
engagement juar germent , lorsqu'il fut pro- 
clamé (ir). Ma$ # çn vak} 1% chrétienté voulut 
jruj f^Jre e^fçutfir cette promesse , Benoît 
ppposoit toujours scrupules à scrupules; se 
considérant conyme l,e vçaipâpe, il nç vonloit 
pas, disoit-il, priver l'église de son chef légi- 
time, pour la soumettre peut-être à un schis- 
matiq^e e^ççjnnjunié. Le$ François mettaient 
pdus de ^èlç à la rçupion quVujcune autre 
nation, pa^çç que la cour d'Avignon étoit 
en entk^ k l^nv charge, çt qu'elle ne se 
maintenoit qi?e p£0? une scandaleuse simonie* 
Charles VI as£#mt>l$ V& concile national à 
Paris , le 2 février 1 3gS y n*ais cette assemblée 
somma vainement les deux papçs d'abdiquer, 

(1) Daéhery Spicilegium. T. VI. — Lenfant , Hist. du 
concile de Fisc* L. I , p. 6a. 
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pour la paix de l'église /elle lie put lés y 
engager. Un second Concile national ' fut 
assemblé efr i3g8, et celui - ci : résolut de 
soustraire Féglisè à Fobéissance des deu* 
papes , pour les forcer à la réunioù ; comme 
Benoît XIII résistoit , Bouciçault Tint l'as- 
siéger dans le château d'Avignon, où il lé 
contraignit à capituler le 1 4 avril 1899 fi). 
Le pape promît qu'il déposeroit la tiare dèâ 
que Bonifâce en feroit autant ', ou que la 
mort de celui-ci oùvriroit une autre voie 
pour la réconciliation de Fégliâe. 

Mais Wenceslas àvoit annoncé à Charles VI 

* * • 

que l'Allemagne et Fltalie se sôustrairoient à 
Fobéissance de Bonifâce IX, en même-temps 
que la France à celle de Benoît , et cette 
promesse ne fut point exécutée. Wenceslas 
s'étoit engagé fort au-delà de ses pouvoirs; 
et sa déposition , ainsi que Félection de Ro- 
bert changèrent toutes les dispositions de FAfc 
lemagne. Les François se relâchèrent de leur 
sévérité envers Benoît , l qu'ils' av oient retenu 
prisonnier dans ' son palais cf Avignon ; et ce 
pape, avec l'aide du duc d'Orléans, s'échappa; 4 
le 12 mars i4o3, du milieu des gardes nor- 
mandes qui Fentouroient. Dès qu'il fut* en 
liberté, ses cardinaux se réunirent à lui, 

(1) Lenfant, Hist. du conciU de Pise. L. II, p. 96* 
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et toute la Franoe rentra sous son obéis- 
sance (i). . ' 

Benoît, qui n'avoit été rétabli qu'après avoir 
promis de travailler à éteindre le schisme ,- 
envoya quatre ambassadeurs à Romç y '. en 
i4o4 , pour négocier aveo Boniface IX^ ce^ 
pendant il ne.proposoit point de cession mu4 
tuelle, mais seulement des assemblées des 
deux papes et de leurs cardinaux, pour ré- 
former l'église (2). Comme les ambassadeur» 
de Benoît étoient encore à Home , où ils atten- 
doient une réponse, Boniface mourut le 29 
septembre i4o4- 

Boniface IX avoit été beaucoup plus bomme 
de guerre qu'homme d'église ; il avoit soumis 
la ville de Rome à son autorité; et, pendant 
un règne de quinze ans, il l'avoit maintenue 
dans sa dépendance par le supplice de tous 
ceux qui avpient voulu secouer le joug* Mais, 
dès qu'il eut cessé de vivre ,' le peuple prit les 
armes, sous la conduite des Golonna et des 
Savelli; le cri de vive la' liberté ! retentit dans- 
tous les quartiers.de la ville, et les insurgés 
s'emparèrent de l'église de Sainte-^Marie d'Àrà- 
celi où ils se fortifièrent , tandis que les car- 
dinaux étoient enfermés dans le palais presque 

é * ■ ■ 

(1) Lenfant, Hist. du concile de Pise. L. II, p. 114* 

00 Piero Minerbetti. 1404* o. 17 et 18, jx 5i3. * ' - » ,0 

Tome VIII. Il 



contigu du Gapitole (i). C'est au milieu de 
ce tumulte qu'ils élurent G us m an de Sulmone, 
cardinal de Bologne, qui prit le nom d'Inno- 
cent VII. Avant Félection, chaque cardinal 
aroit prêté serment de ne se refuser à au- 
cun sacrifice, s'il étoit nommé ; pas même à 
l'abdication de 6a dignité pour terminer le 
schisme (2). , . . 

Innocent VII , avant de songer à la paix 
de l'église , dut s'occuper de celle de Rome > 
où toutes les rues étoient fermées par des bar- 
ricadés , et où le peuple armé faisoit rejfcentir 
de toutes parts des cris de liberté. L'ambi- 
tieux Ladislas de Naples y étoit accouru pour 
profiter de ce désordre j mais la défiance 
qu'excitoit ce prince réconcilia le peuple avec 
son pontife ; le château Saint-Ange , et la cité 
Léonine ou le Vatican, furent confiés à la 
garcte d'Innocent VII ; le Capitule fut rendu 
au ; peuple /et ses fortifications t furent dé-* 
truites. Il fut convenu que le sénateur, seroit 
Choisi par le pape, entre trois candidats pré- 
sentés par lé peuple; et des. magistrats renou- 
velés tous les deux mois > qu'on «nomma les 



(1) Piera Minerbètti. 1404, c. 20, p. 517.— Diario diStefano 
Infessura. T. III, P. II, p. In5. 

(2) Piero MitefbeHûJLk aï> p. 517 - 
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dix de la liberté, furent mis à la tête de la 
république romaine (i). 

Innocent VII étoit vieux et; d'un esprit 
sage et modéré; son caractère et les scrupules 
de sa conscience semblaient garantir l'exécu- 
tion des conventions qu'il avoit conclues, soit 
avec ses cardinaux , soit avec les Romains; 
mais la cupidité de sa famille le fit bientôt 
agir en opposition avec son propre désintéres- 
sement, et les intrigues de Ladislas le brouil- 
lèrent de nouveau avec le peuple. 

Ladislas, fils de Chartes III, avoit commencé $ 
en 1392, a relever de son profond abaissement 
le parti de Duraz. Il faisoit alors ses premières 
armes; et, lorsqu'il sortit de Gaète,laTeine Mar- 
guerite., sa mère , le Recommanda d'une manière 
touchante aux barons qui formoient son armée. 
Élevé au milieu des dangers , entouré dès, son 
enfance de guerres civiles et de conjurations, 
en même-temps qu'il avoit développé son cou- 
rage, il s'étoit formé à l'intrigue et à la 'dissi- 
mulation. Aucun péril ne rebutoit 'su- fatti* 
voure ou celle de ses troupes -qu'il condûisoit 
loujoms lui-même ; aucun lien d'bonneur on 
de probité ne l'arrêtoit dans l'exécution de 
ses projets, ^Cependant la vertu commflnçoit 
à être moins estimée que l'habileté. Les talens 

(1) Piero Minerbetti. 1404, c. e^yfi 5*8.'- *• v *■+-** ; • * ■ 

11* 
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et la valeur de Ladislas lui concilioient des 
partisans nouveaux ; les peuples voy oient en 
lui le seul rejeton du sang de leurs rois ; Boni- 
face IX le représentoit comme le seul fils légi- 
time de l'église , tandis que son rival étoit 
engagé dans le schisme (i). En i3qq, les grands 
barons, qui , jusqu'alors avoient montré le plus 
de zèle pour la maison d'Anjou, Raimond de 
Balzo des Orsini et lés Sanseverijii , passèrent 
sous ses étendards; Naples lui ouvrit ses portes; 
Charles d'Anjou, frère du roi Louis II , se retira 
dans le château neuf où il fut assiégé ; de son 
côtéj Louis Fétoit à Tarente; et ces princes, 
après une longue résistance , furent contraints 
de consigner leurs forteresses à leurs adver- 
saires et de se retirer en Provence (a). 
. Ladislas, pendant les années suivantes, af- 
fermit son autorité sur le royaume que son 
jrival venoit d'évacuer ; après avoir soumis 
successivement toutes les forteresses demeu- 
rées entre les mains des François, il s'occupa 
de punir les partisans qu'ils avoient eus dans 
la noblesse. Il étendit ses vengeances sur tous» 
ceux qui avoient appartenu au parti d'Anjou^ 

(i) Léonard. Arttinus Comm. de suo tempore. T. XIX r 
p. 9*i« 

(â) Giornali Nappletam. T. XXI, p. io66.—Giannone Istor. 
Civile, h. XXIV, o, 5, p. 38S. 
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lors même qu'ils avaient ensuite fait leur paix, 
et qu'ils l'avoien* scellée par des services im~ 
portans. Les Sanseverini, la maison de Mar- 
zano et le duc de V enosa , auxquels il devoit 
ses derniers succès, éprouvèrent à leur tour 
quelle râïicune il gardok de leur inimitié 
passée. 

A peine il se sentoit affermi sur le trône 
'éè Naples, qu'il se vit appelé, comme Favoit 
été sort père Charles 11$, à monter aussi sur 
celui de Hongrie. Sigismond avoît mécon- 
tenté toute la noblesse par ses débauches et 
ses cruautés; il fut arrêté au milieu de sa 
oèur, dans une cérémonie religieuse > air 
printemps de l'an i4oi, et confié aux deux 
frères Gara, fils du palatin Nicolas, qu'il avait 
fait périr; ceux-ci le retinrent prisonnier daftff 
le château de Soklos , tandis quelles députés 
de la noblesse invitoient Ladislas à passer, 
F Adriatique, pour' recevoir la couronne do» 
Saint-Etiénne {¥}. '•■•*; " ; " Ji ^ A * 

Mais Ladislaé, occupe à cfetté épô^^.de 
son second mariage avec la princesse Marie de 
Chypre (2) , ne put point :se rendre lui-mê"me 

(1) Joh. de Tkwrockz. Chronic. Hangar. X. IV* c. 9 , p. aiî: 

(a) Ladislas , âgé seulement de quatorze aus , avoit épousé , en 
1389 , Constance de Clermont , fille du comte Mainfrei, k plus 
grand seigneur de Sicile. Constance ayoit apporté à son tyàu* 
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ep Hongrie; il y çnvoya seulement Lpuifr 
Àldemari., sop spnivçl, qui^a^eç cintj galère^ 
reçut ep 1402 la soumission de.Zara,. Y*ana ? 
gp^l&fcro > Traù* SçbemgA et le$ autres \iVm 
qui avoîept appartenu aux , Yénilâew (i), 
L'tfapéé suivante.sseîul^ftent^ l#&i&M & £«©djt 
à Zara, et il s'y fit couronner le 5 aftjit 
ce^ie • roi; cter Hongrie; Mais», ; pçpdapt ce 
teippsi > Sigispioad ayant gagné le, cœur $fe 
1# p4latipe dft<£ara/$voit été. délivré par elle 

une ric^e dot «rui avoit contribué à ses premiers succès. Sa beauté 
et ses vertus faisoient d'elle -l'idole de sa cour. Cependant la 
Atôtio&'des Clermont ayant été' «abattue en Sicile, tadislaï, 
«J&jreux.d^e jioiusplle alliance , et ennuyé. de;»s& femm^ far 
manda une dispense à Bojp,iface,IX pour laprépudier. Çqnstançe. 
qui aimoit arec passion son mari , entendit avec étonnement j 
comme elle as^isfoft avec hii à la messe (en i3ç^2) , FéVêcpi* ê& 
^aete, lire udô bulle du pape qui ânniiUff&^cm;m*tiflqe;*j*t 
tfie le vit s' avancer ensuite vers elle pour. lui. arracher Paîmeau; 
nuptiah L'église^e connoissoit point alors le divorce, et le 
s£?nWieIajoùt6ït encore à ladol3Îeui*cîe'c;efté r rcineniaïheil*eusè^ 
^♦fitf'r«É%iée dai&uAt maison obscure , sotis Jtegardi *del 
deux vieilles femmes. Au bout de trois fbs\ La^islas l'ejp;rçtir* 

W WN? * ^T s élr^ 26 é%^ e ^ 95 i à André de Ca P Que > 

fils du coni te trAïta ville, un de ses favoris*. Comme Constance 
8ofoï\ïàînêe a ''Mrto£ar ,: ee nouvel époufr, elle lui dit, etf 
■Hjefe^ejftjiej;^^irî^idu.p«uple,: c Comte André, V* t lTC*# 
» t 9 estimer lg plus heureux chevalier du royaume ; car tu vas 
» avoir pour maîtresse l'épouse légitime du roi«Ladislas ton 
a .SligJif u £ ** $$nib*on#U Miniqter&isARnQZes. T. XXI ,-p. $i , 
<?7- — Giannpne Istoria Civile. L. XXIV, c. 4 et 5. 

>A 1 } J°; l#cit 4j*Jte&}Q Pql&ati&et Croatie L. V, c, 4, 
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de sa prison (i).ill avo\t rçconvrê \e royaume 
de Hongrie, il nranaçoit la Dalmatie , et La- 
dislas revint à Napies-, au lieu de songer 
à • \m disputer Jm ^ouconire. Au bout de 
Calques années il veadit raux Vénitiens* pour 
le prix d& cent rc^Uç; florins , Zara et toutes 
lés places, qui lui et oient ratées en Dalmatie > 
renonçant ainsi allument à ses prétentions 
sur la iipngrie, etrétabl^pt la république 
dans sprt , antique 1 s<wrar#meté jÇa). 
, Làdirfa*, en abindonntotrrla eouiwtoft ;d$ 
Hebgrifê, dirigeoit se» ,pi:ojc9s^ conquêtes 
sur des prow^es plus vQisinei lie lui. L'État 
ewléaiôstague étéit situé Àcfcat ;{U^étîost/ La 
Hftorfc de BoniiaCe;iX^ _ett Jbfi IfQtiWes qiii 
^«Wiltr44^ing^né J'ile^n 4e iSon^BCflesr 
sm> jpdutow&|i>4^^ Naples la 

coiwjuèto de Bfpni«^ «w.qWil. eût besoin de 
lou^neriflW{eï*^feent los$rme$ contre le sain t- 
aiege* auqusl ikîdevbii la e$uroji»e, Il se oon- 
^teaterJiWktttowiig^ lesf &«*patBS dsn& leur 
esqpdvtfitodépendance . jet, d#; Jeê («g* ir < contre 
£4éfrçp&£a$ti deioarcerûeiukci à *' éloigner de 
la; ville,, et de se présenter lui-même, en srUi ta 
cowme'le protecteur du. peuple (3). 

* * (î) Jo. de Ttwrocfa CKrori. Hungar. L. IV, e. 10, j>. 124. 

~ (*J Jb. Lkcm <fc Regnà Dalmatiœ. L: V, c. S," jp. 4I4. 
*— Ir'actft 4e rente éH du 9 juin- 1-469. . * .' « 

(3) Léonard. Attffnm*1timmeiitar. p^9*n .• » .4< " ' 
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1405. ce Vers cette époque ij : » { écrit Léonard 
Are tin , dans ses- inéœoires sur . son temps , 
« je fus appelé k Rome par Innocent VU; 
» j'y fus reciu avec «bonté jpar. le pontife , et 
r> j'y obtins des honnewrs- et -des emplois qui 
v me donnèrent un rang parmi ses familiers 
» lès plus intimer II me parut alors que le 
v peuple romain* - exerçoit sans mfcsïire là 
» liberté qu'il vèftoit de recouvrer? 'Parmi les 
» princes, tes Golonria et les- Savelli i étoient 
» ' les plus ptaisSank $4as Of sîfei étdierrt abaisses , 
yi-tp&tte qu'an -les spupçonnoit de iWvorisér 
» U poMtf^JLr cour étoitiqotnbrfeuée £t riche ,, 
j» * elle comptoi t beaucoup : de cardinaux qtri ^ 
» pour la piufitot^toieiit des hommes dWe 
» haute disfefcctiriéft^Ui -pgpç résidoit dans 
» la basiliqueidfe J\fetiêiri^4l(Wg^it lejr#£*s, 
» et il se serfckp <*&«*&*©& ^ 'sa %itrâ*tkm. 
i) si on lui avoit^permis^^dîéiH^^uir; <mais 
3) la perversité de ^ûdqwesli botjame^ <f»i 
» a voient sur le ptëttple un^,g*Aftde influence i, 
» de voit empéch étalai continuation ddlapws. 
» Les soupçons allolont .crotssaift chaque l^m?* 
» le roi faisoit passer à Rome sa cavalerie > 
» le pontife se vit; obligé de rassembler. aussi 
)> des soldats ; ce fut là l'origine des troubles. 
» En dehors de Rome, et sur la route 
» qui de Toscane conduit dans le Latium, 
» est un pont -sur le Tibra^nommé Milyius 
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» ou Ponte MoHe. Il est fortifié, et le pape i4<*5« 
» y avoit mis garnison ; mais les Romains pré- 
» tendoient le garder eux-mênies, pour que, 
j> par cette route, on ne- pût point envahir le 
» Latium. Ils lWaquerent iine>nuit par sur- 
a (prise; la garde se jiçfehdity et Ton com- 
-» battit de part et d'autre avec obstination. 
» La cavalerie du pape survint enfin au point 
» du jour, .et mit en fuite leè assaiUans , dont 
m plusieurs furent blessés et quelques-uns 
» tués» Les fugitife, rentréi dans la ville, 
» s'arrêtèrent au Càpitole -et^ y rassemblèrent 
» la multitude. C'étoit un jour de fêtey la 
»: populace ; était oisive et • échauffée : par le 
)> vin ; on accourt , . on saisit 4es croies , on 
jHSort les drapeaux, et la foule^s'avànce pour 
•» f a*toqiterla.demeuredu pontife: Nos soldats, 
*\'de<?ïêud*-r côté ^s'apprêtent au combat/ fl$ 
» -préparent leurs armes, ajs -s- ei&oneati «au* 
» tu^lemènt. -îfe'^afFeKmisient dans leurs 
y» mËÊQ&y >et mettent le château Saint- Ange 
isufali* Ton mëiUemr étatde^défe&sel ï/attaque 
» -daipimple -ftit suspendue par fa nuit , mais 
-» .pekiâant sa du£ée.lds]rdepx!)p(atlîsi^«DKu^ 
un. rèrenJ; soua . ; les > arases: ( ; Le Tibre: * les 
» séparait: cet les atsettoit tous-*<kmxi^ en s4- 
» reté ). Les jours suivans , on traita de 
» rétablir fa paix; et, dans cç but, plus féùçs 
» citoyens romans vinrent auprèa du pontife. 
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1405, » Comme-ils retournoient chez eux -, au sortir 
» d'u&e conférence y ife furent attaqués devant 
» le môle Adrien ; onze d'entrVax furent 
». prii> les autres réussirent à s'échapper. Les 
» premiers r conduits: à Louis des Migiiorotti; 
» ueyeu; tlu » pontife ^ ; par l'ordre duquel ; ils 
» a voient été- arrêtés; furent cruellement mas* 
» sacrés. Parmi eux se , troutoéent deux des 
» seigneurs que le peuple romain avoit choisis 
» < pour gouverner . la république ; les -maires 
>> étaient des; citoyens distingués, dont quelv 
i\ qi*èé-iui$ avoiesnt manifesté . leur partialité 
». pour l'église; p ■ , " -■ 

Louis. dèis Migliorotti ayoic «té offense d§ la 

hauteur que les députés romains avaient rma- 

nifestéerdans leurs conférences .f et il et oit serti 

du consistoire pourf préparer cette Jte^ftrëtfôi*- 

glaofce y justement comme les .députés f&soieni 

dm propositions -plus madeTéeé ,t et; qpe jles 

*leui partis semlAaiaBtis^ralpprdflher^^t : « 

f : -«/liWsqùe»le bk-nit- de Wt^étén^ WWi se 

>r r jpcpajidife dafcs Ml<Jme , »• r cafaèinue rzLeeoiaitl 

^arétipr^ivc «b icqurn^ faux ' armes 7 ltt*ftrue& se 

*)>i iwcB^lir^ntjde peuplé, eb toute la lïiilaqre*. 

?»i ta»rii deG èlameuaf8 r et edf imprécation^ • J&e 

^. c(^us«ûbi-<u*èm*;/tf^ 

.fi) P/f7*o Minerbetti. 1405, c. n, ». 53^ -*■ Jaçobi de 
rc mWfè v knnaïà Estehscs. T. XVift, # io3^ — Anùahs 



1 
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» danger, cap y croyant les hostilités suspen- h°$< 
>_> dues, pendant que la députation romaine 
» étQÎt auprès du pontife , j'avois passé le 
» : fleuve et j'étois, eatré dans la. ville. Dès que 
6) j'entendis le tumulte , je voulus me retirer 
»ai*pçès des miens ^ mais je trouvai le pont 
» Adrien, occupé, parc une trçupe de gens 
>} aro^ésj c'étaient; les parens et. les amis de 
», ,4>^uX .qui ay oient été massacrés ; ils s'ap- 
^pffêjoisnt aies venger. Pès que Je les re^ 
hJCQjim& s je tournai bride çt Je m'eftfuj^ 
) Arrivé dap? t un |>a^ge détourfié^ijerdf^i 
cendis.4? fcfrqyalj je me couvris du, i^ntqaii* 
1 da mon, valefc,,^ je paç .mêlai de nouveau % 
*M Iwrfft-rJd passai ainsi, sans être jfàeonnft# 
h ^¥- milieu d3f gens armés, et je pasyj^ 
**i*près ,4m f *#qre*. Le ; V remw : <*pft«qQfc 

» *m$œ$$&Àç, fi^^i^onj^prtni^swré&jfijfi 

) ;é*WBH| ^8^?JiQf t idaps ; le ; ■ mijwu *d& la r*tie^{ 
A/MtHilifrSff J^i»^Mair, sa*si^©rri?Hi^)§t^ 

to^meu^e 4u peuïàfej* j§/ l§.4i«H?ffti ,pl«»g4i 
ïtai Iftffrihujflladllê-DlBjctiqiiiJl pfavoifc.euj 
aucune part à ce massacre ; c'étoit un homme 

> doux et pacifique , et rien ; S $& r épugnoit 
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1405. » plus à son caractère et à sa bonté que Fef- 
» fusion du sang humain. Il déploroit sa for- 
» tune 9 et il le voit les yeux vers le ciel , 
» comme pour prendre Dieu à témoin de son 
» innocence (1): » « 

Cependant celtfi qui commandoit pour le 
pape au château Saint* Ange , paroissoit déjà 
èhanceler dans son parti. Louis des Migliorottr 
n'avoit point assez de troupes - peur ' défendre 
le Vatican; et la même nuit, Innocent VH %é 

y' . • 

vit'bbligé de s'enfuir à Viterbe. À pehie -se 
ftit^il " éloigné , que Ladislas, appelé par les 
Colorinà et les Savelli , entra dans Rbmeàvèô 
tînê-petite armée, et demanda' àtf peuple la 4 
seigneurie. Mais les Romains nwoiéfct $*as 
ehâssé tm souverain tout pacifique/ pour %fen 
donner un 'Côflt > utilitaire. Ils ^aocurèrenjt tes 
Côlonna et les Sâvélli dWoir trahi la patm ; 
il» manifestèrent bautemeîntkur a version pour 
le- joug des Napolitains; un citéyen refusa 
obstinément de recevoir dàifé sa maison les 
soldats ^«1 *dav<>ient y êt*#; maVen qm#nU&} 
cém^ki -imiïàht y entrer die 'fbfrcei, toasts 
ToÎ5ifi« et bientôt tous ses concitoyens prirèht 
sa défense; Un combat acharné s'engagea entre 
lés Romains éflefe 'Napolitains ;^il se prolongea* 

jusqu'à là ^ nuit; LadislaS #ttt-eiifin ; obligé 

1 * ■ *■ 

(1} Lèbnàrdi AftUni Comment. T. XIX , p. 92a. 
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d'évacuer Rome ^ mais, en partant, il mit le 1405. 
feu dans quatre quartiers différens (1). 

lia tentative de Ladislas pour s'emparer de 
Rome , fut avantageuse à Innocent VII. Les 
Romains cherchèrent à se réconcilier avec 
lui; ils lui envoyèrent des ambassadeurs; et, 
après une longue négociation, ils l'enga- 
gèrent, le i3 mars i4o6, à rentrer dans sa h°6* 
capitale (2). Ce pape y mourut le 5 novembre 
de la même année ; et le consistoire de Rome , 
maître encore une fois de terminer le schisme , 
sacrifia de nouveau l'avantage de l'église à 
l'intérêt personnel des cardinaux. Ceux-ci dé- 
clarèrent qu'ils vouloient élire moins un pape 
qu'un procureur de leur parti , pour déposer 
le pontificat (3). Mais, malgré le serment 
d'abdiquer que prêta chacun d'eux, ils ne 
pouvoient espérer que le pape qu'ils éliroient 
montrât, dans l'occasion, plus de désintéres- 
sement qu'eux-mêmes. 

Les suffrages se réunirent sur Ange Corrario, 
vénitien, cardinal d'Àquilée et patriarche ti- 
tulaire de Constantinople , qui prit le nom 

(1) &ero Minerbetti. 1405, c. 12 , p. $34. — Diario délia città 
di Roma di Stefano Infcssura.T. \ll\ P» II, p. 1x77.— Giannone 
Ist Civile diNap. L. XXIV, o. 6, p. 373. 

(*) Piero Minerbetti. t^oS, e. 3a, p. $47. 

(3) Léonard. Aretinus Comment, p. 9*5 •-— Annales Bonia* 
contrii Miniatens. p. 96. 
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1406» de Grégoire XII. Il étoit âgé de soixante et 
dix ans, et passoit pour un saint homme, 
d'une sévérité antique* Dès qu'il fut consacré, 
il renouvela, avec un apparent empressement, 
les promesses qu'il avoit faites, comme car- 
dinal , de tout sacrifier pour terminer le 
Schisme (1). 

Grégoire écrivit à Benoit XIII, pour l'in- 
viter à la paix et lui proposer une abdication 
mutuelle, Benoît répondit de Marseille , le 22 

*4°7- janvier i4<>7> presque dans les mêmes termes*. 
C'étoit la même invitation, la même exhor- 
tation, les mêmes promesses (2). Charles VI 
avoit proposé aux deux pontifes d'abdiquer, 
chacun en présence de son propre collège; 
les cardinaux des deux obédiences se seroient 
réunis ensuite pour nommer un nouveau pape. 
Mais Benoît et Grégoire s'accordèrent à re- 

^ jeter cette proposition et à à demander* une 
conférence où ils abdiqueroient ensemble 
devant les deux collèges réunis (3). 

Les députés que Grégoire XII avoit en- 
voyés à Marseille, choisirent , d'accord avec 



'- Çfy Piero fifinerbettL 1406, c. 20, p. 563. — Léon. Aretinùs 
Comm. p. 925. ' 

(a) Raynald. Annai. Sectes. T. XVIII, p. 3o5. —Annales 
Eêtenses Jacobid* Delajto. p. 1040. . ^ 



(3) Rqynald. Annal. Ecoles. §. 3, p. 36c?. ' 
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Benoit XIII , la ville de Savonne j>our cette 1407. 
conférence. Un long traité fut dressé entre 
les deux clergés et le roi de France, alors 
souverain de l'État de Gênes. Charles VI con- 
sentit à ce que la seigneurie de Savonne fût 
transférée aux deux papes, et à ce que la 
ville fût partagée entr'eux de manière que 
chacun possédât un château et un quartier 
fortifié; Chaque pape devoit se rendre à Sa- 
vonne avec huit galères et une garde de 
deux cents hommes. Ce traité fut accepté et 
ratifié par Grégoire XII, qui le fit commu- ^ 
niquer à tous les princes chrétiens (1). 

Mais ce pontife étoit loin d'avoir pris une 
ferme résolution d'exécuter ce qu'il avoit 
promis ; ses parens et lés conseillers qui Pen-r 
touroient ne négligeoient rien poui^ le dé- 
tourner d'abdiquer (2). D'après les menées 
secrètes de sa famille , les Vénitiens , ses com- 
patriotes, refusèrent de lui prêter des galères j 
alors il déclara qu'il ne pouvoit être en sû- 
reté ni à Savonne, ni dans aucune ville ma- 
ritime, puisqu'il y seroit exposé aux insultes 
des flottes de son rival (3). 

Les reproches et les murmures de tous les 

(1) Rajnald. Annal. Ecoles, p. 3o8. . 
, (a) Léonard. Aretinus Commentarii. p. 926. 
(3) Lenfant, Hist. du concile de Pis*. E. Il,' p. 179. 
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1407. hommes désintéressés, forcèrent, il est vrai, 
Grégoire XII à partir de Rome; mais à Sienne > 
il s'arrêta de nouveau (1) , et il recommença 
ses négociations. Il demandoit ou qu'on choisît 
une autre ville pour la conférence, ou que 
Benoît renvoyât ses galères; que Boucicault 
partît de Gênes ; que la sûreté de son rival 
fût enfin entièrement sacrifiée à la sienne. 

Benoît XIII n'avoit pas plus de sincérité, 
mais il jouoit son rôle avec plus d'adresse; 
et, tandis que son adversaire sembloit fuir, 
il paroissoit s'avancer à sa rencontre. Il étoit 
arrivé à Savonne au terme fixé; et comme 
Grégoire avoit passé de Sienne à Lucques, 
Benoît s'avança jusqu'à Porto Venere, et en- 
suite jusqu'à la Spezia , en sorte que les deux 
pontifes n'étoient pas à quinze lieues l'uni 
de l'autre. Mais tandis que leurs négociateurs 
s'effor^oient de le$ réunir, Vun, dit Léonard 
Arétin, comme un animal aquatique 9 ne voulqit 
jamais quitter le rivage ; l'autre 9 comme un 
ajtimal terrestre , ne voulait jamais s'en ap- 
procher (2). 

Presque toute la chrétienté paroissoit 
désirer la cessation. du schisme ; mais le roi 
de Naples , Ladislas , s'efforçoit de le faire 

(1) Orlando Malavolti Storia diSieitd. P. III, L. I, p. 3. 

1 

(2) Leonatd. jîretini Commenter, p. 9:26.— annales Es tcrises 
Jacobi àe Delqyto. p. 1043. \ 
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durer. Il redoutait l'ascendant que la cour 1407, 
de France ayoit pris sur l'église , par les efforts 
constans et courageux qu'elle avoit faits pour 
la réunion $ il craignoit qu'un françois ne fût' 
de nouveau porté sur la chaire de saint 
Pierre , par les cardinaux d'Avignon y et qu'il 
ne favorisât les prétentions de Louis d'Anjou ; 
surtout il. désiroit que le pape, son voisin 
et son seigneur suzerain, au lieu de le tenir 
en tutèle,, comme avoient fait ses prédéces- 
seurs, continuât à le laisser dominer dans 
ses provinces et sa capitale. 
, Au« commencement de l'année suivante , 1408. 
Ladislas entreprit. ouvertement de soumettre, 
par les armes les États de l'église , et il eut 
l'adresse de f faire approuver ses conquêtes 
par les parens de Grégoire XII. Ceux-ci pré- 
féraient toute chose à l'abdication de leur 
patron, et ils prirent occasion des mouvemens 
du roi de Naples , pour rompre les négocia-, 
lions avec Benoît XIII. 

Ladislas s'avança contre Rome , au mois de 
mars 1408, avec douze mille hommes de cava- 
lerie et autant d'infanterie,- en même-temps il 
envoya quatre galères occuper l'embouchure 
du Tibre , pour qu'on ne pût point intro- 
duire par mer des vivres dans la ville (1). Il 

(1) Piero Minerfyetti. 1407, c. i3, p. 5^6,f^Sclpione Ammi- 
rato. L. XVII, p. 941. 

Tome VIII. 12 



1408. attaqua ensuite Ostie, et s'empara, au moi* 
d'avril, de cette ville, qui lui avoit opposé 
une vigoureuse résistance (1). Peu de jour* 
après, Paul Orsini, qui commattdoit datts 
Rome, en ouvrit par trahison une porte à 
Farinée du roi. Ce fut alors seulement que 
les citoyens acceptèrent une capitulation que 
l'ennemi , déjà dans leurs mur 8, leur offrait (a). 
Péronse , attaquée en même - temps pafr le» 
Napolitains, leur ouvrit aussi ses portes. 

Grégoire XII, lorsqu'il apprit la perte d* 
Rome, laissa percer une joie qui trahissoit 
ses intrigues secrètes (3). Benoît, au contraire, 
avoit tenté de défendre cette ville, espérant 
«ans doute la ramener ainsi sous son obéis- 
sance. Boucieault, à sa demande, arma treize 
galères , pour les envoyer dans le Titre f 
mais un vent contraire les retînt à Porta 
Venere jusqu'à ce qu'il fftt trop tard potlf 
défendre Rome. 

Ce prétendu acte d'hostilité servit de pré- 
texte à Grégoire XII, pour rompre tout© 



(1) Fiera Minerbetti* 1408, c. x, p. $77.— Annales Estense* 
Jrueùbi de Deic&to. p. 1048. 

(2) Piero Minerbetti. c. a, p. 577. — Cionhca ai Ëologna* 
T. XYttI, p. $94. — Diarid Romano M Stefono Infetsur*. 
p. 111S. — Giornali Napoletani. p. 1071. 

(3) Piero Minerbetti. «. 4 9 p. $79. 
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tiégoéiàtioft àVéc son compétiteur ; il défendit h<&> 
à $â tfour d'etitreténir atfcu&e communication 
avec éeÛé dé râfttàpape j et H interdit à set 
iéâtf diiiatîx de Botti? de Luoqueè où . il étott 
alors. Bientôt il ânhortça l'intention de âriré 
tuie pTOntotk)A du sacré collège 4 oe q*i étoit 
diret>temeht contraire aux convention* faites 
pour la réuniofa dé l'église. Le* cardinaux 
ttfoyoîent âttti* tëtijéùrs le droit dé diriger 
Gtê^ôlté HIl tftfils £tdi«nt âd fconditiori* 
itéttétneîit ; ils £ ; opposèrent areo force à ùnè 
^romotiôû ^ui deriôit perpétrer le sohist&è; 
îfe Sortirent dû étinsfetâlifé ^ lorsque Grégoire* 
au mois de niai, ttndiit proclamer ses quatre 
troureatix cattKfcétot • îfe jy*éiéfcdi*eM que 1* 
Café sottgeoié i-'leé jeter eii ptimh oti à les 
fgiVe tfoiïrfr j ib sommèrent Paul Guiftigi i 
séfgrietlr dé LticqttteSy de gafairihP leur liberté, 
attiél qu'il é T y étôit engagé y et ik sortirent 
dé Sâ Ville, pdttf se fendre à Pîèe. Ils étaient 
âloitè àû ftôifrbrë' dé nêflf j t#oi* de léttffc 
Collègues futent *eténtfc' » L^cqmes par ddâ 
maladies (i). 

ta téptlbliqjtie ficfrfentirie partageoit Tirri« 
tixtîbïi Se totftte là chrétienté contre Gré** 
goire XII ; elle attribuoit à son obstination et 

(i) Piero MmtrbtUu c. 7, p» 58o. — Poggio Bracciolird 
Hist. Flor. L. IV, j>. 3o6. — Scipione Aminitato. L. XVII j 
p. 94a.-* Lé%f*M, Hist. du ctncik dt Pisè. L* II , p.. î$o. , 

la * 
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X408. à ses artifices la prolongation du schisme , 
aussi accueillit-elle favorablement les cardi- 
naux réfugiés à Pise , et leur promit-elle sa 
protection. Ceux-ci envoyèrent à Grégoire 
XII une protestation respectueuse contre ses 
derniers actes , et un appel à lui-même , a 
Jésus-Christ, et à un concile général (1). 

Dans l'autre parti, le pape n'étoit pas mieux 
d'accord avec ses cardinaux. Tous les efforts 
de Benoît XIII, pour rejeter sur son rival 
la faute d'avoir prolongé le schisme , n'em- 
p échoient pas qu'on ne vît au travers de sa 
dissimulation. Au mois de janvier , le roi de 
France avoit publié un édit pour obliger 
tes sujets à retirer leur obéissance à l'un et 
à l'autre pape, si l'union de l'église n'étoit 
pas effectuée avant le jour de l'ascension (2). 
Benoît répondit par des menaces d'excom- 
munication, et le roi, avec l'approbation de 
son parlement et de la sorbonne , déclara 
que Pierre de Luna, qui se faisoit nommer 
Benoît XIII, étoit un schismatique obstiné, 
un hérétique , un perturbateur de la paix 
de l'église , auquel il étoit défendu d'obéir 
davantage. Charles VI écrivit en même-temps 

(1) Apuà Rqynald. Annales E ce les. p. 3a?. — Annales 
Estenses Jacobi de Delayto. p. 1047. — Lenfant, Rist. du 
concile de Pise. L. II, p. 196. 

(*) Lenfant, Hist. du concile de Pise. L. II, p. aoi. 
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aux cardinaux du parti de Rome et à ceux i4©*« 
du parti d'Avignon , pour les exhorter à ne 
pas se laisser jouer plus long-temps par deux 
hommes qui faussoient tous leurs sermens , 
et qui , depuis une année , n'avoient pu 
trouver , dans l'univers entier , un lieu où 
ils voulussent se réunir , suivant leur pro- 
messe (i). 

Les cardinaux de Benoît quittèrent en effet 
leur chef, et se rendirent à Livourne $ les 
cardinaux de Grégoire allèrent les y trouver. 
Ce collège , composé des premiers dignitaires 
des deux églises , envoya des lettres ency- 
cliques à toute la chrétienté , dans lesquelles 
la conduite des deux pontifes étoit repré- 
sentée avec beaucoup de modération et d'im- 
partialité (a). 

La frivolité des prétextes qu'ils alléguoient, 
pour refuser tour-à-tour chacun des lieux 
de réunion qu'on leur avoit proposés, étoit 
démontrée \ l'impossibilité de réunir l'église, 
de concert avec deux hommes qui tendoiént 
secrètement à la tenir divisée, étoit rendue 
palpable. Cependant, disoient les cardinaux, 
les sacrés canons ont permis, dans certains 

(i) Raynaîdi Annal Eccles. T. XVII, p. 33r. — Le'nfant/ 
Mis t. du concile de Pise. L. II, p. 206. 

(2) Lenfant, Htit. du concile de Pise* L. III , p. 2i3. 
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X408. cas,, la convocation 'd'un concile, sans l'an* 
torité du chef de ^église. Jamais la chré-* 
tienté n'4 eu- un plus gr^nd besoin de faire 
usage de cette prérogative. Ni Fuh, ni l'autre 
de* deux papes ne pourroit convoquer un 
concile œcuménique , puisque ni Fun ni 
Fautfe n'est reconnu par tous les fidèle*; 
mais les cardinaux des deux collège* , r$n 
présentans de la chrétienté , ont 6ans doute 
le pouvoir , comme l'obligation , de convo- 
quer ce conseil suprême de la religion •, qui 
peut seul y par son autorité , rendre la 
paix à l'église. Les cardinaux sommèrent 
donc tous les çvêques et prélat* des * deux 
obédiences , de se rendre à Pise, au mois 
de mars i^QQ, pour s'y former en concile 
oecuménique ; ils sommèrent aussi lea deux 
papes de s'y trouver , mais ils les avertirent en 
même-temps que leur absence ne suspendroit 
point l'activité du concile (1). 

À la nouvelle de cette convocation , les 
deux papes, $u lieu de se rapprocher, par- 
tirent y chacun de leur côté , pour s'éloigner 
davantage. Benoît XIII , avec trois cardinaux 
qui lui étoient demeurés fidèles, monta sur. 
ses galères , à Porto Venere , et fit voile 
vers l'Aragon , où il ne fut reçu qu'avec 

(1) Vqyez ces lettrts apud Rqynmldi Annal. Eçcles.$+3Zz* 



peine (ï).. Grégoire XII, de son côté, quitta 1408. 
Lucque* avec .les quatre cardinaux - qu'il 
a voit nouvellement créés, et, après avoir 
séjourné quelque temps à Sienne, il se mit 
sous la protection de Charles Malatesti, sei> 
gneur de Rimini* Grégoire XII cependant 
convoqua un concile dam la province de 
Ravenne, et Benoit XIII , dans celle de Per- 
pignan. L'un et l'autre pape croy oit. ainsi 
échapper au reproche d'obstination que lui 
faisoit la chrétienté , pour n'avoir pas soumis 
sa cause au conseil suprême dé l'église (2). 

Les cardinaux des divers, partis, le toi et 
le clergé de- France , léfc républiques de Flo- 
rence et de Venise , tous ceux ènfm qui dé- 
terminèrent la convocation du concile de Pise, 
paraissent avx>ir^gi dé bonne foi, et d'après 
un désir sincère de rétablir la paix de l'église* 
Cependant Raynaldi , organe de la cgur de 
Rome, se déclare tQujotus, depuis le com- 
mencement du, scki$»e , contre l'église, en 
faveur de sdn chef; il condamne également 
les inténûona H la conduite àç tous les car- 
dinaux qfci se pronttocèrent contre Urbain VI, 
et qui élubent Clément VII j de tous ceux qui, 

(1) Mert> Minerbéîti+ï 1408^0. i», y. 384. . . • 

(2) Raynald. ulnnaL Eccles. p. 335. — Lenfant, Hist. du 
concile de Pisè. lu III , p. j*i. 
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: 4 o8. dans le nouveau collège formé par Urbain , se 
détachèrent ensuite de lui, et furent traites 
par ce pontife sanguinaire avec tant de bar- 
barie ; de tous ceux qui suivirent Benoît XIII 
dans -sa fuite , et de tous ceux qui adhérèrent 
au concile de Pise. Il ne songé pas qu'il enve- 
loppe ainsi dans ses condamnations tous les 
ministres des autels , tous ceux de qui devoit 
procéder l'autorité des papes postérieurs ata 
schisme; et que , pour éviter le reproche d'in- 
conséquence , d'ambition et d'ëmporterment à 
deux ou trois prêtres qui se sont succédés 
dans le pontificat , il est obligé d'accuser tout 
le clergé, toute l'église, catholique, de ca- 
lomnie , d'hérésie , et de rébellion contre son 
chef. 

Cependant le caractère de l'homme qu'on 
vit bientôt prendre le plus grand ascendant 
sur les cardinaux et sur tout le concile de 
Pise, justifie peut-être, jusqu'à un certain 
point, les accusations portées coiitrfc son parti. 
C'étoit Balthazar Cossa, cardinal de Saint-Eus- 
tache et légat de Bologne. On- le voy oit 9 avec 
une ambition toute mondaine > ne songer qu'à 
se fonder une principauté sur les débris des 
États de l'église. Depuis i4o3 il gouvernoit 
Bologne (i) , et pour affermir, son autorité 

(i) Ghirardacci Storia di Bologna. I«. XXVIII , p. 547. ~ 
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sur' cette ville, il étoit descendit aux plus 140». 
liasses intrigues et aux complots les plus per- 
fides ; il a voit successivement soumis les diffé- 
rentes villes de Romagne ; mais il avoit acquis 
«on autorité sur Faenza et Forli par une 
suite d& trahisons (1 ). Cependant son pouvoir 
Indépendant: et: son f habileté lui procuroient 
une grande influence sur les cardinaux ses 
collègues. Dès que le concile fut rassemblé, 
JBaltbazar Cossa parut en être le chef. 

Vingt-deux cardinaux entre les deux obé- 1409. 
diencçs, quatre patriarches, douze arche- 
vêques, quatre-vingts évêques, quarante-un 
prieurs et quatreMrmgt-rsept abbés de monas- 
tères, s'étoient rassemblés à Pise pour le con- 
cile; On y voyoit encore les chargés de pouvoir 
de quatorze archevêques et de cent deux 
évèques absens ; les généraux de plusieurs 
ordres de moines, les ambassadeurs d.es rois 
de France, d'Angleterre, de Pologne, de Por- 
tugal, de Chypre et de Bohème; ceux de 
Wenceslas , qui prétendoit être roi des Ro- 
mains, et ceux de Louis d'Anjou, qui préten- 
doit être roi de Naples. Robert, l'autre roi de* 

Math, de Gnffbrdb. Uem. Histor. T. XVIII, p. an.- Cronka 
Miscella di Bolog. p. 58à. 

(1) Piero Minerbttti. a. 1404, c. i5, p. 5n j a. 1405, c. 20 , 
p. $4o.-~Ghirardacci Storia di Bologita.L.XXVlU, p. 56$. 
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1409» Romains, et Ladislas, l'autre roi de Naples» 
envoyèrent aussi des ambassadeurs : à Pise ; 
mais pour soutenir contre le concile , la cause 
de Grégoire XII. Des ambassadeurs de Castille 
et d'Aragon s'y rendirent de leur côté pour dé- 
fendre la cause de Benoît XIII (1). On estima 
que , durant le concile , plui de dix mille 
étrangers Tinrent s'étabUr à Pisé. 

Les prélats rassemblés déclarèrent , dans Leur 
huitième session, qu'ils étaient constitués eu 
concile œcuménique, et qu'ils se trouroient 
ainsi juges suprêmes des deux pape». Le procès 
de ceux-ci fut aussitôt commencé ; et , après 
d'assez longues discussions, tous deux furent 
condamnés, le 5 juin i4o&, dans la quinzième 
session , comme coupables de schisme et 
d'hérésie ; tous deux furent exclus de la corn- 
munion des fidèles, et le trône pontifical fut 
déclaré vacant (2). 

Les cardinaux des deux obédiences, réunis 
en un seul corps , entrèrent au conclaVe le 
i5 juin. Le cardinal Coss* refusa la tiare 

— Chrùnieon Foroliffertse. T. XIX, p. $77. — fàcobi de 
Detayto Annal. Est p. 1039. 

(1) Raynald. Annal. Ecoles, p. 368. — Lenfant, Hist. du 
concile de Pise. L. III, p. 23g. ~<Jacobi dêDelajto Annale* 
JEstens. p. 1086. 

- (a) Rqynàld. Annal Eccles. p. $6$-1&**~Piero MinerbetU. 
1409, c, 11, p'604. — Lenfant, concile dé JPifû* £.111, p»*77* 



cfuW lui offrit, «t désigna* CSfifese fc& »*jsfc 1.409- 
pins digne de la porter > £ito£rçr 4$ . <*w4iç » 
ancliBvsque de Milan , qui *&i»it $qh$ tes «tfW 
frages. Ce cardinal fut $aeré à Pîsq , Jç 5 juilM 
i4o$ > sous le non fl'Àle*ii»idf?ô Y, çfc la fff^ 
miêr acte de son pontificat fut de ti?wqw)I^W 
les consciences sur tout cq qui^éi^Uît^t p#n^ 
daat le schisme, e» c&n&ma&r toMAe* left 
nominations faux bénéfices >> et toute* le* 4î&~ 
penses obtemœa de part et d'autre , $t ? en 
abolissant toutes les oensurçs et les gkeftn*) 
mKïiioations qui avoient . é\é prononcées , à 
l'occasion d«s divisions, de Féglis* ( 1 ). > 

Dans sa vingt-quatrième et derpiàre ses»« > 
le 7 août 1 4^9, le concile de Pisé imposa da 
rechef au nouveau pape > l'obligation de con- 
voquer incessamment un autre concile , pour 
réformer l'église dans son chef et dans ses 
membres (2). Un pape, presque universel, 
étoit rendu à la chrétienté; la plus grande 
partie de l'Europe lui obeissoit ; l'Espagne 
seule demeuroit attachée à Benoît XIII j Ma- 
latesti en Romagne > Ladislas à Naples , et 
Robert de Bavière en Allemagne, prévoient 
encore la défense de Grégoire XII ; et ce reste 

(1) Rajnald. Annal. Ecoles, p. 384. — Lenfant , Hist. du 
concile de Pise. L. III , p. a85. — - Delajto Annales Esienses. 
p. 1087. 

(2) Jjenfant, Hist, du concile de Pise. L. III , p. 3oo. 
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*4*9- de division dans l'église occasionna le concile 
de Constance» Mais , si celui de Pise ne ter- 
mina point la tâche pour laquelle il a voit été 
assemblé , il commença du moins une ère nou- 
velle pour l^glise. On vit dans cette assemblée 
se développer un esprit républicain et aristo- 
cratique i qui frondoit l'autorité des papes, et 
qui vouloit mettre des bornes à leur pouvoir 
monarchique; le conseil de l'église s'arrogea 
le droit de juger son chef, de le condamner 
et de le déposer; il manifesta les prétentions 
qui dévoient diriger la conduite des pères de 
Constance et de Basle > et il commença cette 
longue lutte , qui, après un siècle de vicissi- 
tudes, devoit se terminer par la réformation. 
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CHAPITRE LXI. 

* * 

Ladislas , roi de JVaples , s 9 empare des États 
de t église; il menace Florence; H meurt. — 
Sigismond de Hongrie > élu empereur 9 fait 
la guerre aux Vénitiens ; ses conférences 
avec Jean XXIII en Lombardià ; déplorabU 
état de cette contrée. 

» - » t , 

* f 
l409—l4l4. 

Il y a voit peu d'années que la république 
florentine avoit été délivrée des craintes que 
lui inspiroit Jean Galeaz, lorsqu'un nouvel 
adversaire , plus redoutable encore, se déclara 
contre elle. Élevé au milieu des guerres 
civiles y accoutumé à lutter contre des factions 
acharnées, dans un pays où l'amitié elle-même 
étoit sans bonne foi , Ladislas , réunissoit la 
politique perfide de Jean Galeaz , à une bra- 
voure personnelle que ce prince n'avoit jamais 
connue, et à une ambition plus démesurée 
encore que celle du duc de Milan. Ladislas 
ne comptait pas se contenter du royaume 
d'Italie, auquel aspiroit son prédécesseur, il 



prétendoit à la couronne impériale; il espe- 
roit l'enlever à WencêsIâS et a Robert ;~qm 
tous deux ne pouvoient se faire obéir de leurs 
grands vassamx r et il avoit ptii , pour devise : 
Aut Cœsar , aut nihil (i). Déjà cette orgueil* 
leusc inscription flottoit sur ses drapeaux, 
*4°9- lorsqu'il « rendit maître de la plus jgrande 
partie de l'État ecclésiastique. Les villes de 
Rome > A&Qoli , Fermo> Pérouse > Todi , Assise , 
et d'autres encore , s'étoient gousses à lui : 
cependant il prétendoit toujours être le pro- 
tecteur et Fanai de Grégoire XII , et il étoit 
convenu de lui payer vingt mille florins par 
année , pour tenir lieu du revenu des États 
qu'il lui enlevoit. Avec cette modique sommq^ 
èë pape fiigttîf devait eAtWténn* tôufe -sfc 
ëbrir (i). ; , /; 

tacïfslâs àvoit àemtm&é qttè leê Ffotëkthiè 
te récdniïitsseût pour SMilrWato légitîtilé ; dSé* 
États âe tè$ièè, et à ce pri*,il léti* ëffréft 
son alliance. Leè Horerftftrt iTf tonlûWM 
point consentir; ils fegatfdëiêrft léfe ptdvittèés 
usurpées paf te toi, comttie fbttttrànt le paétv 
moine légitime (ht iucceàséitt âe aatikt Vlëtte^ 
et ils étoieiît détettttin & â Bén teiitet&è etifùg. 

session. « Quellete tttrape* ave#«vou* dotte <ftté 

* < * » ' * 

(i) JacoB'ï de betàyto Ahnaîes ËstéMèt. fr. îcrtjfc 

(a) Bonincontru jMhuaiensù «annules. T. XXt, j». f oô. ' 
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i» vous puissiez m'opposer ? » demanda La* 
disks, étonné, à leur» ambassadeurs» a Les 
h tiennes », répondit audacieusemeiU Bai-thé* 
hmy Valori (*); 

En effet, le* Florentins étaient sûrs d'atti- 
rer dans- lete* Camp tous les condottieri du 
roi de Naplé* > par l'offre d'une solde supé- 
rieure. Cette désertion n'attrolt pas même été 
estimée honteuse oi* déloyale; car les eapi*» 
laine»; ne Rengageant que pour utt terme asses 
eourt, passoîent sans sttupftle sera* les dra- 
peaux ennemis, dè^ que le te*me filé par leuir 
contrat étoit ôrrivé. Le seul ÀÏbérie de Bar- 
biano, grand connétable du royaume, ne se 
seroit pas mis à Penchèrej une animosité per- 
sonnelle i contre Balthazar Oossa, légat de 
Bologne , Fattadboyt au para de Ladisla9. Mai* 
ee grand restaurateur de la milice italienne 
mourut justement à cette époque , au château 
de la Pieve, prèa de Pérouse (a). Le 17 mai 
de la même aimée , Qtto Bon Teraa, qui avoit 
été son élèyé et son compagnon d'armes , et 
qui depuis sN?tert élevé par uà mélange de 
bravoure et de perfidie , à la seigneurie de 
Parme et de Reggio , fut assassiné par Sforza 
de Cotignola, son rival, d'après les ordres du 

(x) Poggio BmccitkUni HîsL Fieront. I+. IV, p. &£, * 
(2) Annales Estsnses Jacobi de Dêlajto. p. 1089. 
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1409. marquis Nicolas d'Esté , à une conférence qu'il* 
eurent à Bibiera (i). Ladislas ayoit aliéné pour 
jamais un troisième condottiere, non moins il- 
lustre que les deux précédens ; c'étoit Braccio 
de Montone y gentilhomme émigré dé Pérouse , 
chef du parti des nobles et des Gibelins dans 
cette ville. Pendant soû çxil, il av oit, servi 
fidèlement le roi de Naples,, et il avoit espéré 
d'être, par son aide, rappelé dans sa patrie» 
Mais les Pérousins offrirent à Ladislas de lui 
ouvrir leurs portes , pourvu, qu'il renonçât à, 
protéger leurs émigrés. Le roi, n'hésita p 4 as à 
sacrifier ses alliés pour se rendre maître de 
Pérouse ; il promit /même de f^ire assassiner 
Braccio , et celui-ci n'échappa aux embûches 
qui lui étaient dressées , que parce qu'un de 
ses amis réussit à l'en avertir (2). 
< Les dix de la guerre de Florence engagèrent, 
avec empressement Braccio de Montone à leur 
service ; ils s'assurèrent aussi de l'alliance des 
Siennois , qui , selon le parti qu'ils embras- 
seroient , pouvoient décider du sort.de la 
Toscane. Les gentilshommes et la faction des 

, (1) Maihœi de, Griffombus Mémo ri aie historicum. T. XVIII, 
p. 317. — Platinœ Historia Mantuana. T. XX, L. V, p. 796. 
—Annales Placentini Antonii de Ripalta. T. XX, p. 873. — 
Andréas Billii HisL Mediolan. L. III, p. 48, T. XIX. 

(2) Vita BrachU Perusini a Joh. Campa no. T. XIX , L. II, 
p. 468. 
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dolize étoient soupçonnés de favoriser Ladislas; 1409. 
mais le gouvernement s'attacha avixFlôrentins, 
et promit <Je ne jamais séparer sa fortune de 
la, leur (1). Les dçux peuples envoyèrent à, 
Ladislas des ambassadeurs ., pour l'engager, à 
renopcetf à son entreprise \, tandis que le roi 
dépêcha de son càté de$ pégociatteurs à ces 
deux villes pour les détadher l'une de l'autre, 
et offrir le$ conditions les plus avantageuses à 
celle qui s allieroit à lui (a)*; ■ ! . !" 1 

; LadisJas avoit rassemble douze à quinze 
mille hommes > de cavalerie ^ les Florentins ± 
au moment ou là guerre éclata , n'avoient 
pas douze cents chevaux (3). Us se hâtèrent 
d'engager à leur solde Malatesta de Pesai o $ 
at d'autres capitaines. En peu de jours ils 
réunirent deux mille quatre ceçts lances ; 
chacune de frois- gendarmes , et ils se virent; 
en état de garnir tous les lieux forts deleujq 
territoire (4). 1<G roi dp ^aples yavagea d'abord 

(1) Joh. Bandini de Barthoîomœis Hist Senensis. T. XX, 
p. 9. — Orlando MalavolU Storia ai Siena. P. III, L. I, p. 5. 

(a) Piero Minerbetti. i409,.c. i-5, p. 593-599. — Poggio 
Bracciolini Hist, Florent, L. IV,* p. 3o8. 

* (3) Au mois de mai, ils avoient en tout trois cent quaire- 
vingt-seixe lanêes-, .de trois chevaux, dont ils envoyèrent la ^ 
moitié à Sienne. — Cronica di Jacopo Salviati. T. XVIII. JQeL 
Erùd. p. 3i3. . . <■ » f ;* 

(4) Piero Minerbetti. 1498, c. 29 , p. 592; 1409, c. 7, p. 601. 

TomeVUL i3 
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tous les environs de Sienne, faufité sous les 
murs de la ville j il s'ava&ça ensuite vers 
Àrezzo, par le rai de Cbktta > danà Fesfpéra&oe 
de surprendra cetfe ville , ou Monte Sanao viko, 
qu'on aroit promis de lut livrer. Mais, «pfcoi^fue 
k grande supériorité de «es forces le rendit 
maître de la campagne , il ne réussit pas k 
s'emparer d'une seule place fortifiée , et ses 
exploits se berné*** à détruire lès vignoble* 
et à brûler les moissons (i). En même-temps, 
douze galères napolitaines infestoieirt les «sers 
de Pise j elles ruinoiejit le connaeree des 
Florentins, et eues enlevoient Fie d'Elbe à 
Gérard d'Àppiano > seigneur de Pioifcbifco, ê% 
Tassai de la république (a). 

Ladislas tourna ensuite ses ânftes contré 
Louis de Cabale, seigneur de Gorgone et allié 
des Florentins. Ce petit prince avoit peu ée 
droits k l'affection de ses sujets. L'afcnéfc Jrré- 
eédente il avoit r*vî le pouvoir SOttVorakt 
avec la vie à François de Casale, son cousin 



~-Scipioneu4mwrato. Stpr. Flor. L.XVH, p. ^—Çiornali 
Nopoletani. T. XXI, p. $071. * 

(x) Léê paysaas lai domttacaft ht stooao]* déeètoi» de Ré 
GuastagranL — * Pàjto MinwrbeUL 1409, o. 6-Ô» ^. éeo f 6e*t 
— Poegw Mracciotin* Birt. Flor. h. IV f p. S». «m Vù+B n wh ii 
Peruslni a J. Campano. T. XXX, L. II* p. 47 '• 

* {a) /ocoM <2» DéU&to Annales Btfenm. p. tttyfc. 
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et son ami(i). Les Cortonois ne voulurent pas 1409. 
s'exposer aux malheurs de la guerre, pour 
l'avantage de leur tyran, et lorsqu'ils virent 
ravager leurs champs , brûler leurs oliviers et 
arracher leurs vignes , ils ouvrirent leurs portes 
à Ladisias* Louis de Casale fut conduit dans 
les prisons de Naples , avec l'ambassadeur flo- 
rentin; qui se trouvent auprès de lui (2). 

Pendant ce temps, Braock> de Montone, 
enfermant Isa petite armée dans les châteaux 
voisin* de Gortone^ veilloit sur les mouvemens 
de Ladisla* 7 pour profiter de toutes ses fautes. 
Il ne voujoit point s'exposer k une bataille; 
tmafc if surprenoit les détacbemens napo- 
litains , il enlevèit leurs . convois , il tailloît 
em pièces leurs maraudeurs (3) ; et , lès em- 
çêchant ainsi dé se pourvoir de vivres , il 
les réduisit bientôt à une telle détresse , que 
JLadiskts fut forcé de reconduire ses troupes 
à Rome, après avoir laissé <$e fortes gar- 
nirons li Pérouse T k Cortone i .et dans les 
Villas de fat Marche et du duché de Spolète (4). 

(1) Iwa Minerbttti. 14087 t, n , jjL 5?5* 

(2) Piero Minerbetti. c. 9 , p. 602. — Poggio Brocciolini. 
T». IV, p. 3i2. — Memorie di Jacopo Salviati X>eL Erudit. 

(f) Yità SrachU PetusinL L. II, p. 47*- 
(4) Piero MinerbettL c. 12 , p. 606. — Scipione Ammira$o. 
I*. XVII) p. 949. 

i3* 
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i4°9* Les Florentins languissoient de porter à 
leur tour leurs armes dans les États de leur 
ennemi. Ils avoient appelé en Italie Louis II 
d'Anjou, fils du prince que la reine Jeanne 
avoit adopté , et qui prétendoit en consé- 
quence avoir des droits sur le royaume de 
Naples. Ils espéraient ranimer en sa fcveur 
la faction des Angevins, et ils firent re- 
^onnoître Louis comme roi de Naples, par le 
concile de Pise, et par le pape Alexandre, V. 
Louis d'Anjou , qui arriva vers la fin de 
juillet 1409 à Pise ^ avec cinq- galères et quinze 
;cents : chevaux ,: reçut > en même-temps y du 
pape l'investiture des royaumes de Sicile et 
de Jérusalem, et le gonfalon de l'église (i). 
Il se joignit ensuite à Malatesta de Pesaro y 
général deai» Florentins , à Braccio de Mon- 
otone, à Agnëllo de la Pergola , et aux troupes 
de Sienne et dé Bologne, et il entra dans 
les Etats de Féglisê* . Orviète , Viterbe, Mon- 
'tefiascône,, et plusieurs autres villes du patri- 
moine ouvrirent leurs portes sans combat (2). 
Paul Orsini, qui commandoit à Rome, pour 
Ladislas, passa du côté de ses ennemis, et 



(1) Piero MinerbettL c. i3 et 14, p. 606-608. — Scipione 
Ammirato. L. XVIII, p. 95a. — J. Bandini de Bartholomœis 
Hist. Senensis. T. XX, p. 10. s 



(2) Piero Mnerbelti. c. i5, p. 608. 
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se mit à la solde des Florentins, avec deux i4°9« 
mille hommes de cavalerie (1). Il étoit demeuré 
maître du château Saint - Ange » et du Va- 
tican; mgiis le comte de Troia, commandant 
de Pérouse , avoit ramené à Rome toutes 
les garnisons laissées en Toscane, par Ladislas, 
et, avec deux mille chevaux, il défendoit le 
passage du Tibre et les murs d'Aurélien (2)! 
L'armée de la ligue attaqua d'abord le 
quartier de Trastevere , qui est situé du 
même côté du fleuve que le Vatican ; n'ayant 
pu forcer ses rétranchemens , elle passa le 
Tibre à gué, près de Monter otondo , et attaqua 
Rome , du côté de la Sabine , avec tout aussi 
peu de succès. Louis d'Anjou , découragé par 
ces tentatives infructueuses , quitta l'armée 
et revint à Pise, d'où- il retourna en Pro- 
vence , avec ses galères. Le légat de Bo- 
logne, Bdlthazar Cossa, revint, de son côté, 
à Florence , et rejoignit ensuite , à Pistoia , 
le pape Alexandre V qui y avoit établi sa 
cour (3). Mais Malatesta, le général florentin., 
resta devant Rome, avec Paul Orsini, et 

(0 Plero Miaerbetti. c, ai , p. 6i3. — Cronica di Jacopo 
Salviatf. T. XVIJI, p. 317. 

(a) Piero JÊÊinerbettl. c. aa, p. 61 3. 

(3) lb. 0. 24, p. 6i5* 
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*4©9. Braccio ée Montone (1) ; il lassa 2a garnison 
napolitaine par ses fréquent** attaques; ii 
donna du courage aux aaais de la liberté, 
et a ceux de l'union de l'église,^*, le a 

*4i<^ janvier i4io, les portes de la capitale de la 
chrétienté lui furent ouvertes lia bannière 
de Florence > au lys d'or , flottoit devant 
l'armée j des cri» de liberté retentissoient dans 
les rues > et , tandis que les vainqueurs 
prenoient possession de leur conquête , aucsu* 
désordre ne souilla leur triomphe. De» am- 
bassadeurs romains vinrent à Florence remer- 
cier la seigneurie de la bonne discipline 
observée par ses troupes; elle répondit en 
exhortant le. peuple de Rome à conserver 
la liberté de sa patrie avec non moins de 
zèle , que la pureté de sa foi (2)* 



(1) L'historien de et dernier attribue « son kéro* teut Pfeoa- 
Btur de la prise de Borne ; mais sa narration , tonte dâaSH& 
qu'elle 8 oit, mérite moins de con£ance que celle de Minerjbetti, 
qui ne nomme pas même Braccio. fit a Brachii Perus. I*. Il, 
p. 480. 

(a) Piero Minerbeiti. 1409, c. 26- 35, p. 61 5 -628. — Ici se 
termine le récit de cet historien , dont nous prenons congé avec 
de vifs regrets. Il laisse après lui une lacuoe de dix ans dans 
les mémoires florentins , jusqu'au commencement des commen- 
taires de Neri Capponi, en 1419. Il fatËt «emplir ce rtààû au 
moyen des Morelli. T. XIX Del Erud., et deaquclques autre» 
journaux incomplets. Poggio Braccio Uni. L. IV, p. 3i3. — * 
Scipione Ammirato. L. XVIII, p. 955* 
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Loufc d'An}o>i p'étofr wtourpé «H Provence *4*> 

*BW pow y aasemMer «ne noutelle armée , 
et pousser eusuite 1* g*e*rë avfcc plus de 
vigueur. X^g Florentins qui attestaient Ma 
retour dç jour en jour, déshroient que le 
pape allât s'établir à R*mô , pour oàieux 
Rassurer de l'Eut de l'église , et faciliter 
AU printemps, i'iayasWn du royaume de 
Naples. Maîatçstlt et Paul Omni soumet- 
toieat Ostie, Tivoli, et le» lieux forts qui, 
dan* Roj»e> étoient demeurée au pouvoir 
des. Napolitain* (1) j Braecio de Montone 
barceioit les habituas de Pérouse > et le pape 
Alexandre r sou* U protection de ce* trois 
généraux 5 aurait été eu sûreté à Rome* 
Mais Baltba*ar Cessa voulait l'attirer à Bo- 
logne , dont il avoit uswpé la souveraineté ; 
et, malgré toutes les sollicitations des Flo- 
rentins , le pape suivit , dans cette ville > 
ce légat ambitieux. Bientôt il y tomba ma- 
lade, et il y mourut le 3 de moi i4*o (3). 

(x) Diarium Romanum Antonii Pétri. ï. X3ttV, p. ioi5. 

(2) Le caraeteiçe 4m pape Abiie&dn demeure as*eé équivoque, 
Qu vante «a làeoo*, sa ebtnté et ion émeut de la paix $ mais on 
r accusa d'une ptofusiontaseufée, d'une eoniai^e aveugle en tes 
flatteurs , d'un luxe effréné, et d'im tel anteua de la table, qu'il 
jpaasoitdes jeuiaéea entière*, Dsnsq uniques couvent* do Bologne, 
Il est révéré eomme un saint ; la caur de Rome > aujourd'hui , lé 
comme sdusmatique» —-^ndreœ BtilU Med. HUtorw. 
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ï4io- BaltBazar Cossa , qui lui sucèéda, sous le nom > 
de Jean XXIII, par une élection qu'on assura 
n'avoir point été libre , fut accusé d'avoir . 
empoisonné son prédécesseur y pouroccupet* 
sa place ; et ce s pape , décrié et déposé , 
par le concile de Constance, ne s'est jamais 
'entièrement lavé du soupçon de ce crime (i). . 

Tant que Boucicault avoit gouverné Gênes 
au nom du roi de France, la communication . 
entre la Provence et la Toscane avoit été 
facile et sûre, et le roi Louis d'Anjou avoit 
pu faire traverser sans inquiétude la mer . 
Ligurienne à ses soldats. Mais les Génois sup- 
portaient avec une extrême impatience le 
joug des François; chaque jour ils voyoient 
envahir quelqu'un de leurs privilèges j et, : 
malgré leurs capitulations, la Ligurie étoit 



/ 



Ii.'ïir, p. 41. — Math, de Griffbnibus* p. 218. — Cronic. a% 
Mologna. p. 598. ■ • ■ - ' ; 

(1) Rieordi di Gio. MbrelH. Del, Erud. T. XIX, p. i6\ -*- 

Cherubino Ghirardacci. L. XXVIII, p. 58i. dtnn, Bonin- 

çontrii MiniaU p. io'3 A 

Là vie de Jean XXIII a été écrite par Théodoric de Niem, 
vd de ses secrétaires , et l'auteur de l*histeire du, sêhisme. Elit 
est' imprimée in Meibomii Kerumr Germanicarum Scriptore?. • 
T. I 9 p. 5-52. Mais la haine de cet écrivain centre le pape, et 
ses déclamations Ôtent presque toute croyance en' sa véracité* 

Théodoric de Niem, cependant, n'attribue point la mort *- 
d'Alexandre au prison, ou Sélection de son successeur 4 1% 
<ï*c>n.ç*. Ve yiia Jok % XXI IL n; i3^ 



1 



cnÀP. i*xi. aor 

presque traitée comme un pays conquis. Vers 1410. 
la fin de l'été de ï4<>9, Bouoicault fut appelé 
par les factions de Milan à prendre part aux 
trpubles de la Lombardie. Il rassembla tout 
ce qu'il £voit de troupes pour se rendre 
auprès du duc Jean -Marie Visconti; mais 
tandis qu'il entreprenoit ce voyage, le marquis 
de Montferrat et Facino Cane traversoiênt , 
dç leur côté l'Apennin, et parvenoient au 
pied des murs de Gênes, l'un par la Pol- 
seyera, l'autre par la vallée de Bisagno. Ces t 
deux généraux , en guerre avec la France et , 
avec Boucicault, représentèrent aux Génois que 
l'occasion était favorable pour secouer le joug 
qui pesoit sur eux. J£n effet, le peuple prit , 
les armes le 6 septembre i4°9? tous les François 
furent massacrés ou chassés de la ville , et 
le marquis de Montferrat fut nommé capi- 
taine de la république , avec la même au- 
torité que les doges avoient eue autrefois (1). 

. Après cette révolution , les Génois embras- . 
serent avec chaleur le parti opposé à la , 
France ; ils contractèrent une étroite alliance 
avec Ladislas, et ils armèrent une flotte pour 
arrêter Louis d'Anjou au passage, et faire 
échouer ainsi son expédition. 

* (1) Géorgie Stella Annales Genuerues. T» XVII, ç. na3v 
•*• Ubertus Fvlieta Historia Genuens, L. IX > p. 53a* 
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ut°> Le roi Louis étoit parti de Provence ave# 
quatorze galères, deux grands raisf^aux et plu- 
sieurs autres plus petite; il transportait $wt 
cette flotte un grand nombre de chevaliers, 
avec leuj?s armes > leurs cWvaitx et l'argent 
nécessaire à leur solde. Gomme il approchait 
des côtes de Toscane , il fit force de voiles 
avec une partie de sa flotte et entra dans Porto 
Pisano. Mais six de ses galères restèrent en 
arrière , et furent rencontrées , non loin de la 
Méloria, le 16 mai i4*o, P ar *i*q vaisseaux 
génois. Comme un combat acharné s' étoit 
engagé entre ces deux escadres , neuf vaisseaux 
de Ladislat s'approchèrent pour y prendre 
part. Les gatèrçs provençales ne purent plus 
alors résister à la supériorité du nombre; 
deux furent coulées à fond, trois furent prise* 
et conduites k Porto V en ère; une seule réussit 
à s'enfuir a Piombîno (i). Les Génois, pour* 
suivant leur victoire , s'emparèrent eneuite du 
port de Telamone, qui appartenoit à la ré- 
publique de Sienne. Us commencèrent aussi 
quelques hostilités contre celle de Florence , 



(i) Memoriê di Jaeopo SalviatL Del. Erud. T. XVIIÎ , 
p. 338. — Joh. Stellœ Annales Genuemes. T. XVII, p. 122g. 
— Vbertus Folieta Gênuens. Hist. L. IX , p. 534* — ■ Diario 
Ferrarerc. T. XXI V # p, 17&. — . Ssipi+n* AmnàraU Jstori* 
Florent. L. XVIII 9 p, 957. 
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qui se terminèrent œuleme»t, U a? avril x4i3> h*ô- 
par une paix co&clue à Lupque# (r). 

Jja flotte provençale, après avoir débarqué 
a Pipmbino les hommes d'armes qu'elle par- 
toft, fit voile v*rs Staples; elle leva des eoftr 
tributions sur les îles 4'fcphia et de Procida; 
et, après avoir répandu l 7 alajme #ur toutes 
le? côtes* et pr ft Policaetro , elfe seconda Jfîr 
colas Ruffo , qui spulevoit la C&Ubre em faveur 
de Louis d'Anjou (*). 

Ce prince étoit lui-a*êïfce arrirô à Rome, 
le !*4 septesabra, avec mue année qui pa** 
roissoit redoutable; il avoit sous ses ordres 

ses Provençaux , et de plu* Gentils de Mpqt 
terano , avec les émigrés d* tapies du parti 
angevin , et Braccio de Montone , avec sa 
compagnie; Sforsa, solde par les Florentins, 
Angelo de le Pergola , par le§ Siennois , e* 
Paul Orsino, par h pape, étaient aussi dans 
l'armée du roi (3). Mais cette année étoit 
sans argent ni munitions; las Provençaux 
n'evoient pas reçu de paie depuis qu'ils étoient 
sortis de France^ On devoii a Paul Orsini 
plus de quatre mois de solde; Sfora avoit 



(0 Joh. Mandkii d* Barthelommi* HisU Stnmu*. p. 
Scipione Ammûato. L. XVIII, p. 96$. 

(2) Annales Bonincontrii Miniatensis. p. io3. 

(3) Meviprig di Jacopo SalviaU. T. XVIII, p. 34S. 
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3410. dissipé tout l'argent qu'il a voit reçu; Braccio 
de M ontipne réclamoit de son côté des arré- 
rages, et quoique les Florentins fissent des 
avances ai}* soldats , au nom • de tous leurs 
alliés , ils ne pouvûient suffire à tant de dé- 
pense, et 'l'armée fut hors d'état de se mettre 
en mouvement. Ainsi cette campagne, qui 
nyoit coûté des sommes prodigieuses, se ter- 
mina sans que la ligue eût remporté un seul 
avantage. Louis, après avoir perdu beaucoup 
de temps à réconcilier ses capitaines , toujours 
prêts k combattre les uns contre les auttes, 
vint à Bologne , à la fiii de l'année , pour 
concerter avec Jean XXIII ses opérations fu- 

i4"- tures (1). Les Florentins, découragés par la 
mollesse de leurs alliés, et voyant qu'on 
laissoit retomber sur eux seuls tout le poids 
de -la guerre, prêtèrent l'oreille aux propo- 
sitions de paix que Ladislas leur fit faire. 
Il ofifroit de leur céder Cortone , avec les 
châteaux de Pïerli et Mercatale, en dédon*- 
magement des marchandises qu'il avoit en- 
levées à leurs marchands, au commencement 
des hostilités. Ces propositions furent ac- 
ceptées, le traité fut signé le 7 janvier i4i*i 
les Siennois y furent compris; Louis d'Anjou 
et Jean XXIII, qui demeurèrent en guerre 

> 

(1) Diarium Rommnum Anton. JPetri. T. XXIV, p. 102 eu 
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avec Ladislas y furent forcés, d'approuver eux- i4«* 
mêmes la conduite des Florentins (1). 

Jean XXIII prit cependant le parti, de Tenir 
s'établir à Rome, afin de poursuivre avec 
plus de vivacité une guerres qu'il» de voit dé-{ 
sonnais soutenir presque avec 6es seules forces* 
Il ; fit son entrée dans sa . capitale le M 
avril, i4n> e>% il fut reçu par le peuple ayect 
des acclamations, çt des -cm4e j&ie (2), Mais, 
d^fas le même temps y la ville t où il avoit rén 
$idé> jusqu'alors -, et dont il avoit acquis la 
souveraineté lông-temp9 avant d'être pape, 
çepe toit, son joug pour se remettre, en liberté. 
\ie& artisans ti le peuple de Bologne prirent 
les armes Je n ^i ; en accablant de leurs 
imprécations là, noblesse et l'église qui .{ça. 
avoient réduits; en servitude Bs ' prirent et 
ruèrent la forteresse où le légat avoit laissé 
gardon; ils repoussèrent cependant Charges 
Ifatateâti, qui voulqit profit JL& $£tte révo^ 
lution pour few élever :plu»etitrsci<lliâteî|ux, 
et, par l'entremise des Florentins, ils con- 
servèrent au pape Jean XXIII leur obédience 



t<- ' 



, (1) Scipione AmmiratOi L. XVIII, p. 969. — Poggjo Brac* 
clolini Hist. Flor.JLAV , p. Zn. — MemorUdiJocapoSalviati. 
T. XVIII , p. 35a. — Andrée* Billii Histor. Mediol. L. III , 
p. 42. — Jo. Bandini de Bartholomceis Hist, SenenJk. T. XX , 
p. 12. — Orlando Malavolti* P. III, L. I, fol. 8. 

1 - s ' 

(a) Diarium Romanum Antonu Pétri, p. ïo*3. 



/ 
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*4"- spirituelle^ en le dépouitfairt de la sottveroi-» 
neté (i)* 

Louia d'Anjou écrit aussi venu i Home avec 
le pape, et S avoit rassemblé 000* ses étendards 
les mimée condottieri qui , dans la campagne 
précédente, avoient été fourni* par le* di£* 
feren* États de la ligue. Il sut les déterminer & 
le suivre contre son ennemi , quoiqu'il n'eàs 
point asse* d'argent pour payer lenr solde, 
et qu'on eus rarement vm une armée plu» 
pauvre que la sienne* Cependant elle était 
composée 4e douze mille gendarmes, le* ph» 
brave* guerriers de l'Italie (*), S 
cette armée k Ceperano; Ladisla* \\ 
k Rocca Séétta, dé l'autre eété du Garigliano, 
avec une armée à? peu près égale en forcés. 
Loiris d'ÀUJéti passa la rivière te ï£ mai ïfetf 
et attaq&a soft ennemi avec â&péfaesité? à l& 
mit daA» «ne aï entière déroute qtoe p*e*qtt# 
tott* les bai<ôfc# qrâ 4er*oient dans Forme* 
dé Ladialas forent faite prisonniem; nous? Uà 



(i) Memorîe dijacopo Salviati. T. XVÏII, p. 357. — Il y fat 
envoyé en ambassade par la seigneurie de Florence, le 10 juin 
tçtt.-*<tonïrtr dî Hoïùgna. T. X^HÏ, p. 600. ^ JKrffc*/ <fe 
&yjbnlblts MctnoiîdU RhtàT. p. it8. — Chefudino ÛkiYardàûcê 
S fana di Botbpta. L. XXVttt , p. 58*. 

(a) Scipione Jmmintta. L» XV 111, p. g6*.—QicrmalïNaj>9* 
Utanu T. XXI > p. ivjî* 

/ 
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bagages et la vaisselle même du roi tora- 141 r: 
bèrent au pouvoir de* vainqueurs, Ladislas 
s'enfuît a Roooa Secea, et de là vers Saint- 
Germain; mais il aurait été facile de Fat* 
teindre et de le faire prisonnier, « 1«* vain* 
queurs ne s'étoieni pas arrêtée pour piller (1). 
a Le premier jctur après ma défaite , r> <Ksoit4i 
lui-même, « mon royaume tt ma perttmte 
a étoient également au pouvoir des erniêihis; 
x le secoua jour ma personne était sauvée, 
t> mafc fis étoieut eacore, tfils le voulaient, 
» »akrtèt 4e taott royaume $ le troisième jour 
» touà les irait* de leur vktoire étoient 
» perdus (a). » En effet, les soldats vairt- 
jftmm r empressé* dé se procurer un peu 
d'argent, vendaient k leurs prisonniers, pour 
quelques ducats, et leur liberté et leurs 
a»mes. Lacfolas, qui eu fut amer ti, euvoya 
de Saint -Germain des» troÉipeftes avec de 
fttégeut, et â «acheta ainsi eu quelques heures 
presque têtue» so» armée (3). 

(1) Theodoricus Niemensis in vita Johannis XXIII. — 
Ilqynald. Annal. E cèdes* 14*1, §. 4, p. 4i3, T. XVIL— 
JD/arao Ferrarere. T. ÎXIV, p. 180. — Ricordidi Gio. MorelU. 
£>#/. fini* T. XIX» *. *?. 

(a) SanctiAntoniniarchieps Florent. Éhron. V.ttl, tît. XXîï, 
c. 6, ftl. i56.« — Léondriti Aretini Commenter, de suo temporel 



(*) GtoMôite Ittdriacntâe. L.XXlV, c 7 , f . m, p. 40*. 
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M*** * . Lorsque ' Louis d'Anjou voulut enfin tirei* 
parti de sa victoire > il trouva tous les défilés 
qui conduisoient dans le royaume de Naples, 
occupés par lés soldats de Ladislàs. Ses troupes 
manquèrent, bientôt de vivres et furent en 
proie aux maladies ; le butin qu'elles avoiënt 
fait né les rendoit pas plus dociles y et ne tenoit 
point lieu des arrérages qui leur étoient dûs ; 
le 12 juillet > il se vit obligé de les reconduire 
à Rome (i). Au commencement du mois sui- 
vant , il s'embarqua sur le Tibre pou* rétour- 
ner en Friançej il y mourut au mois d'août 
>4*7 > sans avoir fait de nouvelles tentatives 
*ur l'Italie (2). ' , ^ 

> Jean XXIII ^successivement abandonné par 
Ses alliés, deméuroit seul expose. aux attaqués 

141*- de Ladislàs; lé 19 mai 14*2., il perdit encore 
un de ses plus vâillans capitaines, Sfctrsa de 
Cotignola, qui lui demanda son congé pour 
passer sous i les drapeaux dû roi de Naples, 
parce qu'il ne vouloit plus servir , dans la même 
armée que Paul Orsini , son ennemi (3). Mais 

" (1) Diarium Rpmanum. T. XXIV, p. 1026. 

. ■ '• .* . <: .'!'.' 

(3) Giannone Istoria Civile. L. JLXIV, c. 7, p. 402. -» 
Mexerqy, abrégé chronologique dé l'histoire de Franc*. T. III, 

p. 198. -—Annales Bonincontrii Miniatensis. *ï. XXI, p. n3. 

♦ .■'-• 

(3) Leodrisii Cribellii de vita Sf orties Vicecomitis. T. XIX, 
p. 654.—Biarium Romanum Anton. Pétri. X* 23UY? p* iq3o. 



CHAP. LXI. 209 

Ladislas , soit qu'à cette, époque il manquât 1412 
d'argent pour continuer la guerre, ou qu'il 
fût fatigué de soutenir seul la cause de Gré- 
goire XII, qui s'étoit réfugié dans ses État», 
désiroit , de son côté , se réconcilier $vec 
Jean XXIII. Des négociateurs florentins s'en- 
tremirent pour traiter la paix , et offrirent au 
roi de Naples une grosse somme d'argent et des 
avantages considérables, s'il vouloit soustraire 
ses États à l'obédience de Grégoire XII , pour 
reconnoître le concile de Pise , et le pape qui 
succédoit à ses droits ; le traité fut signé le 
1 5 juin i4i2. Cent mille florins payés comptant 
par Jean XXIII, l'investiture du royaume de 
Sicile, accordée àLadislas, l'abolition de tous 
les droits de Louis d'Anjou , la renonciation 
aux arrérages du tribut des dix dernières 
années pour le royautne de Naples, furent le 
prix de cette réconciliation (1). Ladislas, conr 
voquant alors une assemble du clergé d^r ses 
États, reconnut la souveraineté, en matière de 
foi, du concile de Pise ; le droit qu'il ,,avpifc 
eu de déposer Grégoire, et la légitimité de. 
Félection de Jean XXIII. Il donna ordre à 
Grégoire , qui avoit établi sa petite cour à 

• (1) Rqynaldi Annal. Ecoles, a. 1412,' S'. 3; T. XVII, 
p. 4i1J.-rGio. Batt. Pigna Storia de Principi d'Esté. L. VI, 
p. 5*6. \ ••-.'.* 

Tome FUI. i4 
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2412. Gaète, de sortir, avant la fin d ? octobre, de ses 
États. Ce pape fut obligé de s'embarquer, avec 
les trois cardinaux qui lui étoient demeurés 
attachés, sur des vaisseaux vénitiens qui se 
trouvoient dans le port; et, faisant le tour de 
l'Italie , il vint relâcher d'abord en Dalmatie , 
ensuite à ï\>rto Cesenatico. De là il se rendit 
à Rimini , où il demeura sous la protection 
de Charles Malatesti , seigneur de cette ville , 
jusqu'au temps où il consentit à donner son 
abdication (1). 

Le traité de paix entre Ladistas et Jean XXJH 
ne fut pas publié à Rome avant le 19 octobre 
i4ia (a). P^ul Orsini n'y fut point compris 
par le pape parmi ses alliés; Jean gardoit à ce 
capitaine une secrète rancune pour n'avoir 
pas profité de la victoire de Rocca Secca; il 
donna même à entendre à Ladislas qu'il verroit 
avec plaisir Orsini dépouillé des teires qu'il 
possédoit alors dans la Marche d'Ancône. Le 
roi de Naples donna, en effet, commission à 
Sforza y son général , d'attaquer, au commen- 

1413. cernent de l'année suivante , ce condottiere dont 
A étoit l'ennemi personnel, Orsini, surpris, tfe 



(1) Eaynaldi Ann, Ecoles» a. 141a, $. 4, p. 420. — Théo- 
doricus Niemensis de.vita papa Johannis XXItl. p* 17. Ap. 

Meibomium* « 

(?) Diarium Romanum Antonii Petrii. p. zo3a. 
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réfugia dans Rocca Contra ta, où il fut assiégé i4 l3 - 
quelque temps (i). 

Ladislas, qui avoit assemblé une armée con- 
sidérable: , s'avança ensuite , comme pour sou- 
tenir *on général ; mais tout-à-coup il tourna 
vers Rome, et parut le 3i mai aux portes de 
cette ville; en me me- temps, des galères na- 
politaines occupèrent l'embouchure du Tibre , 
et des barques armées remontèrent ce fleuve j 
Jean XXIII assembla les Romains, et leur 
demanda de s'unir pour sa défense. Tous pro- 
mirent de combattre et de mourir pour le 
.pape et pour l'église. Cependant le septième 
jour, quelques-uns d'entr'eux abattirent le 
.mur de la ville, proche de la porte Cap en a, 
et firent entrer Tartaglia, l'un des capitaines 
du roi , avec sa cavalerie. Jean XXIII eut a 
peine le temps de s'enfuir en prenant la route 
de Florence (2). 

Au moment où le roi fut naître de Rome , 
il abandonna au pillage de ses soldats les 
propriétés de tous les marchands florentins 
qui y étoienft établis; il annonça de plus à son 
armée que bientôt il l'enricbiroit par le pillage 

(1) heodrisius Cribellius vita Sfortiœ Vicecomitis. p. 656. 

(a) Diarium Romanum. T. XXIV, p. jo34. — Joh. Stellœ 
Annal. Genuens. T. XVII , p. 1249. — Memor. historic. 
Mathmide Griffbnibus. T. XVIII, p. aai. 

14* 
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*4*3. de Florence elle-même (i). La république, 
allarmée de cette conduite , nomma les dix 
de la guerre, le i4 juin i4*3> pour se mettre 
en état de défense. A la tête de ces magistrats, 
elle mit Nicolo d'Uzzano , l'homme le plus 
considéré de son temps. Malatesta de Pesaro 
s'engagea comme capitaine de guerre , et 
plusieurs seigneurs de l'État ecclésiastique se 
mirent sous la protection des Florentins, 
par un traité d'une natufre particulière, qu'on 
appeloit alors de recommandation. Guido Anto- 
nio , comte de Montefeltro et d'Urbino , 
s'engagea pour dix ans dans leur alliance. 
Louis des Alidosi , seigneur d'Imola , pour six 
ans ; Ugolino de Trinci , seigneur de Foligno , 
pour cinq ans ,• et Jacob d'Appiano , seigneur 
de Piombino , étant encore en bas âge , avoit 
été mis par sa mère , pour six ans , sous leur 
tutèle (2). 

Les Florentin* voulbïent cependant éviter, 
s'il leur étoit possible, de provoquer Ladislas à 
la guerre; et, pendant qu'ils négocioiènt avec 
Jui , ils refusèrent d'admettre Jean XXIII dans 
* leur ville, et ils lui assignèrent pour sa demeure 
une maison de campagne de leur évêque. Au 
bout de trois mois , le pape fut enfin logé dan» 

* i * 

/ 

(1) Scipione Ammirato. L. XVIII, p. 968. 

(2) Ibid. p. 969. • . 
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Florence, çt il y séjourna jusqu'au commen- 1413. 
cernent de novembre (1). Il passa ensuite à 
Bologne; cette ville étoit rentrée sous son 
pouvoir Tannée précédente. Les plébéiens ,. 
qui avoient suscité contre lui une révolution, 
avoient bientôt rendu à leur tour leur joug 
insupportable. On soufïroit également et de 
l'insolence des nouveaux magistrats et du poids 
des contributions dont ils accabloient le peuple. 
Le i4 août 1412 y les nobles, qui avoient conjuré 
contre eux, prirent les armes et se rendirent 
. maîtres du palais et de la place publique ; ils 
arborèrent de nouveau les étendards de l'église, 
et ils demandèrent à Jean XXIII un vicaire 
pour gouverner leur patrie (2). 

Tandis que les* Florentins temporisoient r 
Ladislas soumettoit par ses armes toutes les 
villes du patrimoine de saint Pierre , jusqu'aux 
frontières de Sienne et de Florence ; Sutri , 
Viterbe , Todi y Pérouse et toutes les autres 
villes de cette province lui ouvrirent leurs 
portes (3). Il avoit intention > avant d'attaquer 

(1) Theodoricus Niemensis vita Johannis XX1I1. p. a3. Ap. 
. Meibomium. — Rqynaldus Annal. Ecoles. 1413. §. 19 , T. XVII, 

p. 4^o. 

(2) Cherubino Ghirardacci. L. XXVIII, p. 5ç2. »— Mathœi 
de Griffbnibus Mentor, testoric. p. 220. — Cronica di Bologna* 
T. XVIII, p. 601. 

(3) Rajnald. Annal. Ecclesiast. T. XVII, p. $0. 
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1413 * les Florentins, de déterminer le marquis Nicolas 
d'Esté à entrer dans l'État de Bologne , pour 
diviser les forces de ses ennemis en menaçant 
Jean XXIII. Sforzâ , son général , dont le fils, 
depuis duc de Milan , avoit été élevé à la cour 
du marquis d'Esté, se chargea de cette négoc- 
iation , et il avoit déjà déterminé le marquis 
à prendre le titre dé général de Ladisias , au- 
delà des Apennins, et à recevoir de lui son 
étendard et l'argent nécessaire peut* lever une 
armée ; mais les Florentins , par la médiation 
de l'empereur, déterminèrent Nicolas à ren- 
voyer à Ladisias son étendard, et à entrer 
dans l'alliance de l'église (1). Le roi de Naples, 
obligé de renoncer au projet qu'il avoit formé, 
ne passa point tes frontières de l'État de l'église, 
et, à l'entrée de l'hiver, il retourna dans son 
royaume. % 

mh- Au commencement de l'année 1 4 1 4 > Ladisias 
ayant amassé des sommes considérables , par 
des exactions violentes et par la vente de beau- 
coup de titres de noblesse , de domaines de 
la couronne et de fiefs confisqués sur les gen- 
tilshommes du parti d'Anjou (2) , rassembla 
une année d'environ quinze mille gendarmes , 



(1) Bonincontrii Miniatensis annales, T. XXT, p. 106. — 
Gio. Batt, Pigna, Storia de Principi d'Esté, L. VI 9 p. 533. 



(2) Giomali Napoletani. T. XXI ; p. 1075. 



avec laquelle il se rendit d'abord à Rome. Il 1414. 
encourageoit ses soldats par la promesse de 
leur abandonner bientôt le pillage de Florence 
et des plus riches villes de la Toscane; et on 
l'entendoit accuser sans cesse l'insolence des 
Florentins > qui osaient lui tenir tête ; cepen- 
dant , lorsque des ambassadeurs de la répu- 
blique se rendirent auprès de lui, pour savoir 
si l'on devoit attendre de lui la paix ou la 
guerre, il protesta de sa* attachement à la sei- 
gneurie , et de sa confiance dans la justice des 
Florentins ; il offrit même de les prendre pour 
arbitres dans lest différends qu'il avoit avec 
Jean X3ÇIIL II demanda d'être reconnu par 
le pape, comme vicairç de l'église dans les 
villes qu'il avoit déjà conquises, et il offrit 
en retour de payer un tribut équitable (1). 
Jean étoit à cette époque engagé dans les 
négociations les plus critiques pour la convo- 
cation du concile dbe Constance ; il voyoit 
chanceler son autorité spirituelle j il étoit forcé 
d'entendre les reproches et souvent les menaces 
de ceux mêmes qui s'étoient déclarés jusqu'a- 
lors ses partisans, et il donnoit peu d'attention 
à la défense de Rome et de ses provinces , 
lorsque sa tiare elle-même étoit menacée. 
Les Florentins, ne pouvant protéger seuls 

(1) Scipione Amuùrato. L. XVIII, p. .970. 
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3414- les États de l'église , ni amener à une issue 
favorable la négociation entre le pape et le 
rôi , où ni l'un ni l'autre n'agissoit de bonne 
foi , acceptèrent enfin la proposition que 
Ladislas leur avoit faite à plusieurs reprisés , 
et séparèrent leurs intérêts de ceux de l'église. 
Il est vrai qu'ils ne prêtoient aucune confiance 
aux paroles du roi de Naples , et ils savoient 
bien qu'une trêve avec lui , équivaloit tout au 
plus à un armistice ; mais ils crurent conve- 
nable de le lier autant qu'il seroit possible 
par ses sermens , sans cesser pour cela de se 
mettre en garde contre lui; et ils signèrent 
dans son camp, proche d'Assise ,1e aa juin i4i4> 
un nouveau traité de paix, dans lequel furent 
compris la ville de Bologne , résidence du 
pape , la république de Sienixe r et le général 
• Braccio de Montone (1). 

Le peuple ne pouvoit se résoudre à aucune 
dissimulation dans la politique , il . désap- 
prouvent hautement un traité avec un ennemi 
qui ne cessoit pas de vouloir nuire; il auroit 
préféré demeurer en guerre ouverte avec 
lui , et il fallut que la seigneurie fit , en 
quelque sorte , violence aux deux conseils , 
pour les engager à ratifier 1& convention 
d'Assise (2). En effet Ladislas étoit safts cesse 

fi) Scipion* Ammirato, L. X T IH, r. 971. 

(2) Istorie arwnime di Fireme* T. 2iUï 9 p. 955. 
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occupé à*méditer quelque nouvelle trahison. i4*4« 
Gomme Paul Orsini avoit échappé à Sforza, 
et comme il étoit sorti vainqueur du siège de 
Rocca Contrata y le roi avoit cherché à se ré- 
concilier avec ce général, et il venoit de le 
rappeler à son service (î). Orsini et Sforza 
servoient de nouveau dans la même armée, 
et tous deux se trouvoient auprès de Ladislas, 
à . Pérouse , lorsque celui-oi fit tout-à-coup 
saisir et charger de fers Paul Orsini , aussi 
bien qu'Orso de Monte rotondo > et plu- 
sieurs barons romains qui se reposoient sur 
la foi des traités. Le roi paroissoit ressentir 
contre eux la plus violente colère , et l'on 
ne don toit pas que le supplice dont il les 
menaçoit souvent ne servit de prélude à 
quelque guerre nouvelle > lorsque Ladislas 
fut atteint d'une maladie que ses débauches 
excessives paroissent avoir occasionnée. On 
ne connoissoit point encore le fléau vengeur 
de l'incontinence , qui > moins d'un siècle 
plus tard y ravagea toute l'Europe , mais le 
roi fut frappé d'un mal de même nature, 
dont les douloureux symptômes firent croire 
qu'un poison nouveau lui avoit été commu- 
niqué à dessein par une de ses maîtresses. On 



(1) Leodrisii Cribellii vit a Sfortîw Picecom, T. XIX, p. 65f. 
— Je, Campant vita Brachii PerusinL L. III, p. 5oi. 
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1414. vit bientôt celle-ci , qui étoit fille d'un médecin 
de Pérouse , mourir atteinte des mêmes dou- 
leurs (1). Le roi, dont les souffrances étoient 
insupportables, se fit d'abord transporter en 
litière à Rome j là il s'embarqua sur le Tibre , 
pour se rendre à Naples; mais quand il fut 
arrivé dans cette dernière ville, il y mourut 
le 6 août i4i4 0*). 

Telles furent les révolutions de l'Italie 
méridionale , pendant les six années qui 
s'écoulèrent entre le concile de Pise et celui 
de Constance. Dans le même temps, le nord 
de l'Italie et l'Allemagne étoient aussi en 
proie à des convulsions qui complétaient les 
> malheurs de cette période de trouble et 
d'anarchie. 

En vain l'empereur Robert s'étoit efforcé 
de rétablir la paix de l'Allemagne et celle 
de l'église , tous ses travaux étoient demeurés 

(1) Theodoricus Niemensis vita Johannis XX1IL p. H* -^P* 
Jtieibom. — Raynald. Annal. JScclesiast. 1414, §. 6, p. 436. 
— Giannone Istoria Civile del Hegno di Nap. L. XXIV, c. 8 f 
p. 405. — Guern. Bernio Storia d'Agobbio* T. XXI, p. 957. — 
Redusii de Quero Chrome. Tarvisinum. p. 821. -*- Leodrisii 
Çribelliïde vita Sfortiœ Vicecom. p. 659. 

(*) Diarium Romanum Anton. Pétri. T. XXIV, p. 1045. — 
Giornali Napoletani. p. 1076. — Jo. Bandini de Bartholomœis 
Hist. Senensis. T. XX, p. i5. — Andr. Billu Hist. Mediel. 
L. III, p. 4a. — Anriales Bonincontrii Mniatensis. T. XXI , 
p. 107. 
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infructueux ; le* électeurs et les princes de 
l'etapire ne lui avaient fait éprouver, par leurs 
prétentions orgueilleuses et leur arrogance, 
guère moins d'humiliations qu'à Wenceslas, 
auquel il avoit sticcédé. L'électeur de Maycnce , 
le margrave de Bade , et le comte de Wir- 
temberg, avoient formé, en 1^0$, une ligue 
avec les villes libres de la Souabe et du 
Rhin. Cette ligue , dite de Marbach , avoit 
dicté des lois à Feiftpèrsur , et elle s'étoit 
maintenue malgré ses ordrefs et ses prières. 
Les plaintes les plus injustes étoienfc formées 
contre lui; chacun dépouilloit le fisc impé- 
rial y et ehàcun réprochoit ensuite à Fem- 
pereur la faiblesse à laquelle il étoifc réduit 
par les usurpations de et* vassaux. On Fac~ 
cusoit d'avoir permis l'indépendance du duché 
de Milan , et la transmission de celui de 
Brabant à la maison de Bourgogne; mais on 
ne lui avoit donné aucune assistance pour 
réunir ces deux fiefs au domaine iinpérial ; 
enfin on le renèoit responsable dé ee que 
le concile de Pisé n'avoit pas rétabli la paix 
de l'église , parce que lui-âiêriae avôit refusé 
de s'y soumettre , et qu'il étoit demeuré 
fidèle au parti de Grégoire XII (i). Peut- 
être les Allemands ne s'en seroient-ife pas 

* 

(1) Schmidt, Hist. des Allemands. L. VII , c. 11, p. 60. 
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tenus . à des plaintes et des remontrances ; 
peut-être Robert couroit-il risque d'être 
déposé , comme l'avoit été son prédécesseur, 
si sa mort, survenue le 19 mai i4io , ne 
l'avoit pas dérobé à de nouvelles humilia-* 
lions (1). 

Wenceslas, après avoir perdu la couronne 
de l'empire , continuoit à régner en Bohême ; 
mais l'Allemagne ne vouloit point rendre son 
obéissance à ce monarque crapuleux et fai- 
néant. Une diète fut convoquée à Francfort, 
pour nommer un nouveau roi des Romains; 
elle se partagea également entre Josse, mar- 
grave de Moravie , et Sigismond , , roi de 
Hongrie et frère de Wenceslas ; tous deux 
furent proclamés par leurs partisans, le 28 
octobre i4*o, et l'Allemagne eut, pendant 
quelques mois , trois empereurs , comme la 
chrétienté avoit trois papes; mais, heureu- 
sement pour le repos de l'Europe , Jpsse 
mourut le 8 janvier i4n> t°us les électeurs 
se rangèrent alors du côté de Sigismond , 
et Wenceslas lui-même lui donna son suf- 
frage comme roi de Bohême (2). 

(1) Schmidt, Hist. des allemands. T. V, p. 80. — Joh. 
jidlxreitter Annalium Boicœ Gentis. P. II, L. VII, p. 184, 
*d Leibnitzio editum. Frartcofurti 1710, folio. 

ip) Schmîdt, Hist, des Allemands. L. VII, c. 12, p. 85.— 
Theodoricus Niemensis de vita Papa? Johannis XXIII* p. *o. 
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Sigismond avoit déjà excité à plusieurs re- 
prises les révoltes de fa Hongrie, par sa 
cruauté et sa mauvaise foi; passionné pour 
les plaisirs presqu'autant que son frère, on 
l'avoit vu souvent perdre un temps précieux 
dans l'intempérance , ou le consacrer à des 
intrigues galantes, tandis que ses ennemis 
bravoient ouvertement son autorité. Toùt- 
'à-coup il sortoit de cette oisiveté, et sa ven- 
geance alors étoit d'autant plus terrible 
qu'aucune considération de rang ou de gloire, 
aucun traité , aucun serment qu'il eût prêté 
lui-même n'en arrêtoit l'exécution. Lorsqu'une 
fois il avoit formé un projet il le suivoit avec 
une activité singulière. Il devenoit alors in- 
différent aux fatigues et aux dangers; il par- 
couroit l'Europe avec autant de rapidité que 
son grand-père Jean de Bohême , celui qu'on 
regardent comme un courrier parmi les rois. 
Sigismond, souverain en même -temps du 
Brandebourg et de la Hongrie, avoit été 
appelé ., par les révolutions de ces États, 
éloignés l'un de l'autre, à traverser plusieurs 
fois toute l'Allemagne. Après sa défaite à Ni- 
copolis il s'enfuit à Constantinople , et il revint 
par la Grèce et l'Esclavonie dans ses États. 
Enfin, pour terminer le schisme, il visita la 
Pologne, la France, l'Italie et l'Espagne. Le 
zèle désintéressé qu'il manifesta dans cette 
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dernière occasion lui a mérité une gloire à 
laquelle jusqu'alors fl ne paroissoit pas pouvoir 
prétendre (i). 

Dans le temps où Sigismond fut «lu em- 
pereur il étoit en différeod avec la république 
de Venise , à l'occapioa de Zara, et des autres 
villes de Dalmatie que oelle-ci avoit achetées 
de Ladislas (2). Aussi , avant d'aller prendre la 
couronne impériale, voulut-il s'ouvrir l'entrée 
de l'Italie par le patriarcat cTAquilée et le 
Friuli. Au mois de décembre i4i 1 , il y en- 
voya six mille chevaux: hongrois , sous la con- 
duite de Pipo des Soolari, florentin auquel 
il avoit accordé toute sa confiance , et quHl 
avoit élevé au titre de *han (3). Bientôt «n 
-second corps de six mille Hongrois vint joiixîre 
«ce général; le patriarche fut forcé de s'efîfuir 
à Venise , et toute ia province se spumit 
au rei. Tfcddéq del Vernie, capitaine 4» 
troupes de la république, s'estima heureux 



(1) Johan. Adkre&teT Annalium Boicœ GenUs. P. II , 
L. VII, p. 189. 

(a) Laugier, Hist. de Venise. T. V, L. XIX, p. 33a. 

(3) MarinSanuto vite de Duchidi Venezia. T. XXII, p. £57. 
— Chmnicon Tarviiinum JUdusii de Quero. T. XIX, p. $34. 
—Historié d'Agabbio di Guerniejd Mémo. T. XXI > P**)$7- — 
Diario Ferrareve. T. XXIV, p. 177. — Le titre de ban *é- 
pondoit , en Hongrie , à-peu-près à celui de comte* — Joh. de 
Thwrock* passe vous silence cette expédition. 
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d'empêcher les Hongrois de pénétrer dans 
l'État de Trévise. 

Mais après ces premiers succès, les Hongrois . 
ne purent point pousser leurs avantages. 
Charles Maïatesti, seigneur de Rimini, fut 
mis à la tête de l'armée vénitienne; quoiqu'il 
se fut laissé surprendre, le 9 août 1412/ près 
de Motta , au passage de la Livenza , il fit 
repentir les Hongrois de leur attaque, et les 
contraignit à«e retirer avec perte. Il reçut lui- 
même, à cette occasion, trois blessures qui 
le forcèrent à renoncer au commandement 
de l'armée. La seigneurie lui donna pour suc- 
cesseur son frère, Pandolfe Maïatesti, seigneur 
de Brescia {t). ï>e part et d'autre les armées 
recevraient des renforts considérables, Sigts- 
mond lui-même s'étoit rendu à la sienne ; mais 
il ne pouvoit point faire de progrès dans un 
pays coupé par de nombreuses rivières , et 
où chaque village étoit fortifié. La guerre se 
continua deux ans sur cette frontière, sans 
avantage de part ni d'autre. Toutes ses opé- 
rations se bornèrent à des prises et reprises 
de châteaux, qui fatiguoient les deux adver- 
saires sans les approcher de leur but (2). 

(1) Redusius de Quero, qui servit lui-mêp&e àans cette guerre, 
la raconte avec de gratids détails. Chronic. Tamis in. T. XIX, 
p. 837. 

{%) Marin Sanuto vite de JDuchi di Venezia* p. 857-867. 
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Sigismond languissoit de surmonter Pobs- 
tacle que les Vénitiens opposoient à son entrée 
en Italie; il désiroit ardemment d'éteindre 
le schisme, et pour y parvenir il vouloit 
avoir en Lombardie une. conférence avec 
Jean XXIII. Il vouloit prendre à Milan la 
couronne de fer, et ne se présenter aux 
princes de l'Allemagne qu'après avoir accompli 
la tâche sous laquelle ses prédécesseurs avoient 
succombé. Mais comme il ne faisoit aucun 
progrès ni dans la Marche Trévisane ni dans 
Flstrie, où il assiégea plusieurs châteaux, il 
prêta l'oreille à des propositions de * paix. 
Jean XXIII s'offrit le premier pour médiateur 
entre Sigismond et la république , mais il ne 
put concilier leurs prétentions ; le roi de 
Pologne essaya ensuite tout aussi vainement 
son entremise j enfin, le comte de Cilly, beau- 
père de Sigismond, réussit à entamer un 
traité. Les négociations s'ouvrirent à Tries^e 
le 26 février i4i3, et elles produisirent une 
trêve de cinq ans, entre l'empereur et les 
Vénitiens, qui fut signée le 18 avril de la 
même année (1). 



—Andréa Naùgerio Storia Veneziana. T. XXIII, p. 1079. — 
JPlatina Historia Mantuana. L, V, p. 798. — Laugier, HisU 
de Venise, L. XIX, p. 358-372. 

(1) Marin Sanuto vite de Dogî di Ven. p. &jg.—Redusiïde, 
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Sigismond profita immédiatement, de ' cette* 
tfrèvé pou* passer en Lombardie. Cette contrée* 
aV&it été éri jtfoie aux plus funestes révolu- 
tîtiiiV: lés généraux deis dé ù* frères Viscônti* 
iiîe } s'etoîeht pas ébn t'entes de s'emparer de la : 
tj^artnié , } dans les villes dbnt la garde ïèur 1 
dVôit étë 1 codifiée, ils voûlôièM régnéfr aussi 
sftr leurs ôitféïerià maîtres, et fis ste dispùtdierit , 
les àrtnWà'la main, la faveur 1 du duc de' 
Milan oii du'cbmte de Payïe; et les emploie 
cjue ces deùk princes pouVoient encore ac- 
corder. Quel que capitaine q^i l'emportât 1 , 
chaque victoire' étoit toujours suivie f du°bac; 
d'une ville.' Les citoyens, indifférons à tWte$' 
les quei*éllfes dés généraux, étoiènt'aban- 1 
donnés aùi soldats pour: servir de réddm-* 
^ense à leur bravoure ; tous* les excès étioîënf 
permis par lés condottieri , et lès hcttame^ ; 
féroces qui servoïent sôtis eux forcoient y lë : 
plus souvent, par d'horribles tôurmens^, J res 
Bourgeois qu'ils àvoient aAêtés'à leur '^ir^éi*' 
d'énôrméè râiiçbris/ : '*;'.* ;'"' : ' "^ '- 

, L'histoif-ë iïé/ présenté '^iit-être àtikïrô 
période pîusicakmiteuse que celle jjùi '&fâ£ £ 
la mort de Jean Galeaz. Les soldats passoient en 
cruauté tout ce qu'on raconté des peuples îes, 






Qnero Chùnih. Tarvisin. ^. [ S^.^Ltingief, Hist deTénise. 
L.XIX, T. V, p.3 7 2. 

Tome FI IL i5 
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plus barbares; aucun genre d'enthousiasme 
ne les animoit , et aucun sentiment généreux 
ne pouvoit trouver accès auprès d'eux. Ils ne 
oonnoksoient d'autres passions guerrières que 
le désir des richesses, de la licence et du 
çarpage; aucun patriotisme, aucun esprit de 
parti, aucun zèle religieux ne leur avait mis 
les armes à la main; aucune pitié, aucun 
respect divin oq huiçain ne pouvoit les leur, 
faire poser. Les peuples exposés à leur bar- 
barie soujffroient d'autant plus qu'ils étoient 
< plus civilisés. Des hommes étrangers aux pri- 
vations, aux dangers et aux douleurs, des 
bommes qui viyoient dans l'aisance et le 
repos y qui eonnoissoient le^ arts et les charmes, 
de ta yie soçiaiç , passoient, ei* un instant, 
sans provocation, sans motif, de l'opulence 
j a la dernière misère , et d.Vne yie délicate 
L, aux chevalets des bourreaux (0- 

Jean-Marie, fils aîné de. Jearç Gale^z et 
duc de Milan, ne s J étq\t résgrvç d'autre part» 
au gouvernement que celle d'ordonner les 
supplices. Entouré de forfait dçs, son enfance, 
il ^ypit contracté le^ pas^cw» fepiflS fér^^, 

i 

(y) Anàrem BïïUi Hist. Mediolantnsù,. L. II, p. 3i, — • 
Leonardl Aretini Commenter. T. XIX , p. 928. — Platina 
Histor. Mantuana. T. XX, L. V, p. 797. — Josephi Ripa- 
montii HUtor* Urbis M*4i*lani. L. IV, jfc §90,—^ Gwi*m+ 
T. IL. 
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Il »e voyoit dans les formes de la justice 
qu'une occasion de satisfaire sa soif infernale 
pour le sang. Il se faisoit livrer les criminels 
pour les chasser aux chiens couarans. Son 
piqueur, Scfûàrcif Giramo, qui «voit nourri 
ses dogues de chair humaine, pour les ac- 
coutumer à cette chasse royale, étôit son 
premier fayori. Gomme les* victimes lui znan* 
quoient, & déclara qu'il venger oit la mort 
de. sa mère, à laquelle il avoit cependant con~ 
trihué plus qi*e personne ^ et il fît déchirer 
par ses chiens Jean de Posterla^ Ajfctôine 
Viseonti, son frère François > et un grand 
nombre de gentilshommes gibelins. H livra 
aussi à ses dogues le fils de Jea» de Fos&erlat, 
âgé seulement de douze aite ; mais, comme cet 
enfant se- jptoit h genoux , pour demander 
grâce , les chiens s'arrêtèrent et ne voulurent 
pa$ le toucher, S^uarciaGiramo^ avec son cou» 
teaude chasse, égorgea l'ejafant^ et le^chierrt 
refusèrent encore de g**#ter de »n sang ou 
de ses entrailles (i). 

• Cependant Facino Cane. ,> ty pan d'Alexandrie , 
après s'être emparé de la régence des États 
de Philippe - Marie y comte de Pavie, força 

(i) Josephi Ripamontii Hist. urbis Mediolani. L. IV, p. Sçi. 
^PaulÏJùvii Vi&comitum Hùtària. P. XI, p. 3*7. — Andreœ 

Bûlii Hîstor. Mediolanensis. L. ÏÏ,V $2.~~Ludovicus Cavi- 

. . . * , 

tellius Cr émanent. Annal, fi x+vii 

i5* 
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aussi, les armes à la main,; Jean-M&rie, duc 
de Milan, à l'admettre dans son conseil. Il 
' dépouilla bientôt les deux frères de toute 
leur autorité ; il leur ôta la disposition de 
tous leurs revenus , et les réduisit enfin à une 
êi grande pauvreté qu'ils manquèrent quel- 
quefois d'habits et de noiirrkure. Facino 
n'avoit point d'enfans, et il laissa vivre les 
deux Visconti , seulement parce qu'il n'avoit 
aucun intérêt à disposer de leur héritage. 
Mais lui-même il fut atteint /^en i ; 4'i2, d'une 
maladie mortelle. Les Milanois virent avec 
effroi que Jean-Marie, délivré du joug qu'il 
portait, recommenceroit à régnfer et redou- 
blerait de férocité ; les Pôsterla , Biagio , 
Trivulzi, Mantegazzi et d'autres gentilshommes 
milan ois, résolus à ne pas attendre le renouvel- 
lement de la tyrannie, attaquèrent le duc le iS 
mai i4i2, comme il se rendoit à l'église de 
Saint - Go thard, et le massacrèrent. Facino 
Cane mourut peu d'heures après, Jurant que, 
«'il avoit vçcu, il auroit vengé la mort du 
fils iie son maître (i). 

Ou croit que les conjurés avôiènt dessein 
de faire mourir» aussi Philippe-Marie, et de 

(î) Andreœ Billii Hist. Mediolçn* L. II >r p. Z6.r—Joho7miê 
Stellœ -Annales Januensçs. T. XVII, p. 1^42.— Joseph* Ri- 
pamontii Hùtor. urbis MediolanL I* iy*p* 5^4. Él 
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rendre l'héritage des Visconti à Hector, fils 
naturel de Bernabos^ et à Jean Piccinino, fils 
de Charles Visconti, Tous deux entrèrent dans 
Milan avec une douzaine de compagnons , dès 
qu'ils apprirent la tfiort de Jean-Marie ,• et 
Hector, qu'on appeloit le soldat sans peur, fut 
immédiatement proclamé duc de Milan. Mais 
Philippe-Marie , en apprenant la mort de son 
frère et celle de Facino Cane , déploya tout- 
à-coup une activité qu'on n'attendoit pas de 
lui. Il Rassura de la garde du château de 
Pavie, où il étoit enfermé; il intimida les 
Beccaria qui PaVoient long-temps opprimé , et 
il les contraignit à recevoir ses ordres ; il s'assura 
l'alliance cies partisans de Facino Cane ; et , 
pour recueillir l'héritage de de général et 
donner à ses soldats un gage de son atta- 
chement , il épousa sa veuve , Béatrix Terida , 
quoiqu'elle fût âgée de quarante ans, tandis 
qu'il en avoit à peine vingt (i). 

Vincefat Marliano, qui eommandoit dans la 
citadellé-dé Milan , avoit refusé de l'ouvrir à 
Hector , et il avoit déclaré qu'il reconnoissoit 
Philippe £our héritier légitime du deiTiier 
duc j mais les troupes de Facino , qui étoient 
en quartiers dans la ville , hésitoient sur le 

(i) Andreœ BHUi BisU Mediolattens* t. III, p* 37. 



a3o CHAP. LXI, 

parti qu'elles dévoient prendre ; elles deman-* 
doient de nouveaux pillages et de nouveaux 
présens, et eUes prêtoient l'oreitte aux 'pro- 
positions d'Hector et à celles de Pandolfe 
Malatesti , qui voulotent les prendre à leur 
solde. Tout -à-*- coup elles apprirent que la 
veuve de leur général s'était immédiatement 
remariée au nouveau duc, et que celui-ci 
leur offroit toutes les grâces qu'elles pouvoient 
prétçpdrej alors elles se rangèrent en foule 
sous ses étendards; elles lui ouvrirent les 
portes .de Milan , d'où Hector, fut obligé de 
s'enfuir ; et Philippe-Marie , qui fit son entrée 
dans sa capitale le 16 juin l4*k> affermit 
bientôt son autorité sur la Lombardie, et 
vengea la mort de son frère sur ses nteui> 
triers (i). 

Quelque désir que ressentit Sigismond de 
réunir a la directe de l'empire les villes de 
Lombardie, selon l'obligation qui avoit déjà 
été imposée à son prédécesseur , il ne se 
$er>tit point assez fort ppur attaquer le duc 
Philippe - M^rie ,. çt lorsqu'il fui entré en 
Italie y il se borna aux seules affaires de 



_ (i) uânâr*» Bittii Ristotia. L. m, p. 40, — Joh. SUlkê 
uÉnnales Genuenses. p. 1242. — Vita Philippi Marûs Vice- 
comitis a P. C.Decembrio. T. XX, c. 8, p. 988. — Jostphi 
Ripamontiï Hist. urbis Mêdiolani. L. IV, p. 59$. 
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l'église. Il se rendit à Lodi , qni dépendoit 
Alors de Jean de Vignate , et il y rencontra trois 
ambassadeurs du pape Jean XX III , avec les- 
quels il devoit détermina le lieu où s'assem- 
bler oit le prochain concile. Le pape ,. pressé par 
les armeè de Ladislàà, abandonné par ses alliés, 
et redoutant lé blâme de la chrétienté , n'osoit 
point se refuser à convoquer tin concile, 
quoiqu'il craignît d'être ensuite jugé par lui» 
Il avoit d'abord donné côriitnission à ses légats 
d'insister pour que l'assemblée eût lieu dans 
quelque ville d'Italie; mais au moment où il 
leur donna leur audience de congé, il dé- 
chira ses instructions, et leur remit en place 
dei pouvoirs entiers et sans limités (i). L'em- 
pereur et les Allemands redoutaient l'influence 
de la politique dé Rome sur le concile , et 
la Cdrruptiôli dit clergé italien. Ils vouloient 
une assemblée libre, ptiûr opérer la réfbrma- 
tion de l'église, plus eiîcôre que sa réunion, 
et ils firent choix dé la ville impériale de 
Constance, qtti, située presque au centre de 
la chrétienté , paroissoit très-propre à tenir un 
concile oecuménique. Les légats de Jean XXIII 
approuvèrent ce choix ; mais , lorsque lui- 
même il fut instruit de cette détermination, 

(i) Leonardi jiretini Comm. de iuo tethpôrè. p. 928. •— 
Storia d'Agobbi* di. Gnernkri Etrnio. T. XXI , p. g56. 
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il en conçut ,une ; profonde doulçur.^ II pfétif 
l'indépendance et la sévérité d ; une assemblée 
a laquelle sa conduite ne manquèrent paj* 
jà'être dénoncée , et qui, composée surtç>u£ 
.d'ullramontains, auroit peu à espérer, ou pe* 
à craindre de' lui. Cependant,; H F a ti$a <- c t 
çpi'avoient fait ses légats, et il se rendit bientôt 
lui-même à Lodi, auprès de Sigisiçond ; pqur 
prencre avec, lui tous les ajrangemens pr.é^ 
labiés au concile (i). ;•, Ij. 

Les deuxpbefe de la chrétienté passèrent; 
assez long-temps ensemble darçs lps deux ville? 
de Plaisance et de Lodi, qui apparteçoient 
toutes deux à Jean de Vignate (2).H$ visitèrent 
aussi Crémone ,■ et l'empereur accorda de^ 
grâces à Çabrino Fondolo , tyran de cetfà 
ville (3). Comme ils étoient montés tous àeipf- 
au haut du çlocber de Crémone, d'oij. JfL 
Lombardie presque entière et le cours majeç?- 
tueux du Pô se découvrent aux regards, Gabriny 
Fondolo, qui avoit déjà obtenu ; par une noipç 
perfidie, la souveraineté dont il jouissoit, e,u£ 

(i) Lenfant, ffist du concile de Constance. L. I , ,«p. o. — 
Joh. Stella Annales Januenses. T. XVII 9 p^ i^5o. — Cronica 
diBolçgna. T^xyiïl, p. 6o3. ' > - \'f* 

■ (a) Ce seigneur reçut à cette occasion, de SÎgistnond, le titre 
de vLaire impérial. — Joh. Bapt. Villanovœ laudis Pompéien 
Hist. L. III, p. 916. Ap. Grœvium. 

(3) Çampi Çrempna Jedele* L« III , if'^HP. 



un moment la pensée de précipiter l'empereur 
3t le pape du haut de. ce clocher , pour occa- 
sionner dans la chrétienté une révolution inat- 
tendue, dont il auroit profité. Ce même tyran, 
ayant eu la tête tranchée à Milan, onze ans 
plus tard , par ordre du duc Philippe-Marie , 
déclara en mourant que son seul Remords étoit 
d'avoir lâchement renoncé à cette pçnsée (i). 

Cependant, Jepapereur et le .pape, ayant 

conçu quelque soupçon sur la fidélité, de 
leur hôte, quittèrent CrémQne avec precipi-^ 
tation (2). L'empereur, en se rendant à Como, 
eut une entrevue avec Philippe -Marie, duc 
de Milan ; le pape prit la route de Ferrare 
pour retourner à Bologne ; mais tous deux 
avoiént de concert publié auparavant des édits 
eï des bulles r pour inviter le clergé de la chré- 
tienté à se réunir a Constance y le 1 ." novembre 
\[\\l\j et l'église entière attendoit avec impar 
^tience l'ouverture î de cette assemblée auguste, 
«cle qui elle espéroit obtenir ié rétablissement 
jde son antique \ ; pureté etj M retour de la 
paix (3). „ i --.[ -• ' » 



« » \ » « * 
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(1) Ccftnpi Cremona Fedele f L. III,- p. 114. 

« (2) Redusii 4* Qufro Chronic. Tqrpisin. p. 82.J. — annales 
Genuenses. p. ia5i. , 

(3) Lenfant, Hist. du concile de Constance* L. I, p. 12. — 
lil» Hist. du concile de Pise. L. VII , c. 16, p. 190. J 
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CHAPITRE LXÎI. 

Concile de Constance; il termine le grand 
àûhièfne d Occident -— Jeanne ÏI de Naples 
et s6n mari Jacques 9 comté de la Maicnè. — 
Ûrandètir et Hvalitè de dèhx Càhdàttieri, 
JSracviô de MàritôAè et àfbfzâde Cotignola. 

1414— " I 4 I ^« 

At coitattmcemrat du quiwième siècle, le 
respect long •* teaips accorde aux chefs d* 
clergé , avôit fait place à des sentiment de 
haine ou dû tàépris; le schisme avèit ébranlé 
toutes les croyances ; pendant sa longue dorée , 
toutes lés illusions avantageuses aux pasteurs 
de l'église avoidnti été détruites. Les papes et 
les cardinaux de chaque parti attaquaient 
leurs adversaires avec une violence qui les 
rendoit tous également odieux ; ils s'effor- 
çaient d'accréditer les tins centré les autres 
les accusations les plus honteuses, et 3s s'in- 
tentaient réciproquement les procès les plus 
scandaleux. On accumuloit ainsi, aux jeux de* 
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peuples , les preuves prétendues des iniquités 
du clergé , et tous les accusateurs finissoient 
par être crus également. Ceux que les saints 
maudissoient et que les conciles chargeoient 
d'anathèmes , passaient pour des hommes 
souillés de tous les crimes. On ne pourroit 
faire une satyre plus sanglante des chefs de 
l'église , qu'en recueillant ce que les écrivains 
ecclésiastiques les plus respectés nous ont 
transmis sur eux. Mais, autant leurs panégy- 
riques nous sont devenus suspects dans d'autres 
occasions , autant nous devons nous défier cette 
fois de leurs libelles. Le clergé a des vertus 
aussi bien que des vices qui lui sont propres; 
on comprend comment le désordre s'intro- 
duit dans un corps qui fait profession de 
sainteté; mais on ne saurait ni comprendre m 
croire que ses choix tombent toujours sur les 
plus vils d'entre les hommes , et qu'il mette à 
sa tète ceux dont la conduite est le plus propre 
à le déshonorer. Si Jean XXIII avoit été, 
comme on nous le dépeint , un tyrhn avare et 
féroce , un empoisonneur élevé partâi des Cctf*- 
saires ^ et im monstre d'impudicité (i) > jamais 
le concile de Pise n'aùroit pris ses avis; jamais 

(i) Cesl U portrait qu'en fait Tkéodorio de Xieifi , Vu» <fe 
•es secrétaires. Vita Johannis XXU1. p. 5. *dpud Meikomium 
Script. Germ. T. I. — Il est confirmé par Pacte d*accusatiou 
reçu contre lui au concile de Constance. 
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Alexandre V ne se seroit confié à son amitié y 
et jamais » un .conclave ne Faïufmt placé L à la 
tête de la chrétienté. 

Cependant, il £aut en conyonir ,. il y avoit 
parmi les pères de l'église assez d'ambition, et 
de vénalité ^ assez de mauvaises mœurs et de 
«pplitique .mondaine pour justifier^ si ce n'eét 
ces sanglantes invectives , du moins le mécon- 
•tement universel. Boniface JX avoit commencé 
ù faire le commerce scandaleux des indul- 
gences ^ qui de voit plus tard révolter toutç 
l'Allemagne. Ses nonces, en arrivant dans une 
ville % suspendoient aux fenêtres de leur 1 loge-* 
ment un drapeau avec les armoiries du pape 
et les clefs de l'église ; ils dressoient dans la 
cathédrale > à côté du grand autel > des tables 
couvertes de tapis magnifiques , à l'imitation 
de celles des banquiers, pour Recevoir l'argent 
de ceux qui venoient acheter: des indulgences j 
€tils annonçôient au peuple le pouvoir absolu 
dont ils avoient été investis par. le pape, dé 
délivrer du purgatoire les aides des .trépassés > 
.et d'accorder la rémission Jj& plus complète d£ 
tous les péchés et de tous les crimes à oçtix 
,qui viendroiônt s'en yachetçr* Le fclergé aile* 
mand réclamoit en vain contre ce honteux 
trafic des grâces spirituelles f ceux qui osbient 
se plaindre, étoient excommuniés et pour- 
suivis , comme rebelles , devant la cour de 



Home ( i ) ; en sorte que lés boàimes les 
plus religieux de FEtirope , et les philosophes 
les plus éclairés de tous les partis, se réunis*- 
soient à demander la' réforme de l'église dans 
son chef et dans ses membres. : J - 

Mais , tandis que le nord et Foccident de 
l'Europe vouloient briser le joùg de la super- 
stition et de l'anarchie romaines; les Italiens, • 
ne regardant déjà plus le christianisme cfue ■ 
comme une invention politique dont ils fai- \ 
soient leur profit, entreprirent avec zèle la 
défense d'opinions et de préjugés 'qu'ils ne 
partageoient plus. "' '■ 

Lorsque les trois conciles de Ksé, de Cohs- 
tance et de Baie attaquèrent successivement 
l'autorité des papes, les Italiens Isféffôrcèreht 
de la maintenir conitae uhe propriété natiô-* 
nale. Ils voyoient la cour dé Rome distribuer 
une foule de grâces temporelle^, Qu'ils aimoient 
à partager j ils se flattoient ttkté de participer 
un jour à Finfluence qu'un simple prêtre exer-' 
çoit sur toute l'Europe. Ils se vo^oiènt attaqués 
comme nation ; car ' on lès :) àccusoît d'avoir ' 
communiqué âïu clergé toû# lés'vîeès qu'on 
lui reprochoit; ils se défendirent aussi iïatiô- 
nalement , et cette lutte leur cïoïiila un esprit 

/ J 

(i) Theodorici Niemensïi vita JoHahriù XXÎÏÏ. pT 7. Ap. J 
Neibomium. T. I. Ser; Gçnn.r ~ ; <• %r t , // ' <Au '[ 
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de corps qu'ils n'avoient point connu aupa- 
ravant. Il sufôsoit qu'un prélat fût Italien , pour 
qu'il devînt suspect à ceux qui désiroient la 
réforme; il suffisoit qu'il leur fut suspect, 
pour qu'il s'attachât ou pape ^ et fît cause 
commun» avee lui D'ailleurs , les Italiens 
n'étoient liés à l'église ni par un enthousiasme 
ardent , ni par une foi vive , ai par un sen- 
timent religieux pu un besoin de leur cœur. 
Leur croyance inûuoit à peine, sur leur con- 
duite j et , s'ils, conservoient cette croyance , 
c'est qu'ils se donnoient rarement la peine de 
penser aux objets qu'elle coneernoit. On 
voyoit bien peu d'Italiens embrasser avec 
ferveur les pratiques de dévotion que l'église 
indiquoit comme conduisant au ciel. Le siècle 
ne produisait plus de saints , à la réserve de 
quelques femmes, entièrement, séparées du 
monde. On ne voydit point de docteurs appro- 
fondir les mystères* die la foi y susciter de nou- 
velles questions sur le dogme ^ et attirer l'ob- 
servation de leurs contemporains par leur 
talent pour la controverse ^ 1©uf science en 
théologie <, ou la hardiesse de leurs systèmes 
On ne voyQit poiftt d'héçétiquss en Italie , 
parce q^e la yqKgiaifc catholique n'étoit point. 
? l'objet de la méditation des penseurs. Ils avoient 
; été au-deîà- Tous eeux qi^Lprétendoientà la 
* philosophie , tous ceux qui^ par l'étude defr 



anciens , vouloicnt s'élever à quelque gloire , i M 
regardoient les sages de l'antiquité , Aristotc 
et Platon comme Je a lumières de leur foi; c'est J ! 
eux qu'ils çpasultoiejtf > et uon le$ pères de 
Téglise , sur ce qu'il leur çonyenqit de croire. 
Tous les hommes d'état n'aroient d'autre reli- 
gioA qiaie leiur politique* le peuple, enfin, 
toujours épris des grands spes tables, toujours 
enthousiaste des heajux arts et aniqaé pw les 
f£tes , teupiti au culte de ses. pèifep, non par 
le cœur y maia par l'imagination* D'après sa 
conduite ordinaire , on n'ajaroit pas soupçonné 
qu'il fût chrétien ,• mais u$e grande çaiawité 
qu, une fête brj^ante le raipsnoit dans les 
çgtyise*:; il n'y rapportait p^s àps sentirnens , 
i$3JA des habitudes y et il ne çroyoit p«s qu'il 
^ fallût dav*ptfage pou? spa «rfut. 

Le clergé, çn Italie, étok iprt nombreux ; 
i^ajs il n'étoit paç fflçt, riche ou, fart puissant. 
Le pape $ei4 çtyijt «^n^usé sp^vewn tem- 
porel , tandis cpie le^ éyçq^esçt les aj>bés dès 
^ï^^n:^ étjQiçujt rentré* <tap$ VffAce des, 

$)<^^tatqiw <tfM>é$ à, k»r r^çg; et, 

çonj^e i^'étfti^li £ffl> ^pqsfe^i^rséd»qtio»s 
4* 9$**?°** *t 4ff te. riciiew^Jteiw conduite; 
4t#it le plw SHOW^ç exemplaire i k* se»k 
d^po^it^ires 4e Ka^os&é 4** p^pe > lfi* légats 
et les cardinaux^ e^citoi^ntle sc^n4ale> En 
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Allemagne et en Angleterre, lès yickêsses du 
clergé éveilloient la cupidité du gtaWernemçnt; 
niais en Italie, les prêtres éùppprtoient lès tates 
publiques èri commua avec lés autres citoyens '/ 
souvent même ils payoient *, proportionnel- 
lement , plus que les autres- aussi oh ne sôh- 
geoit point à les dépouiller, et aùfeuné jfiSotisie 
ne secondoit les projets des réformateurs. 

Ainsi l'Italie demeura indifférente à la 
reforme de l'église , elle qui : avoit dbnne 
l'exemple de l'indépendance Religieuse , *et 
qui , seule ; avoit bravé les menaces et les' 
excommunications des papes , dans Un tfeinps* 
où ils faisôiènt trembler toute l'Europe. 1 Elle 
ne tourna point contre le culte établi, les 
lettres et; la philosophie iju'èllèctdti voit avec 
succès. Toué le élergé italien' se ligua pour 
là défense du pape. Une lutte aèharnéè entre 
les réformateurs du héïù 1 et le cléi^'W 
midi, cotiamença avec'lè ftuïnzième siècle / 
et se reriouvelïa, ai pïtteieàrs 'reprises ;/ pën'-* 
dant toute : sâ : durée . Les 'pi^s à septentrionaux* 
se séparètféht-enfin de Péglféé domaine /taiiflïs' 
que èelksfci Raffermie par iës combats meules y 
danslès pays qui lui restèrent* fidèles, rècoW 
Vi ; a reiripifré' sur les esprits et les fcônscfetttëeè:' 
qu'elle avoit' absQlument perdu. Ainsi 'la J Stt^-> 
pètstition* et J'ignorahce reprirent* fëf^îalbe* 
de^rincréduUté^et du scepticisme. : J ^ w * Xi 



Jean XXIII 9 en convoquant le concile à 14*4» 
Constance, n'ignoroit pas qu'il donnoit, par le 
choix de cette ville , un grand avantage aux 
Allemands, les plus zélés adversaires de l'au- 
torité suprême des papes. Son consentement lui 
avoît été arraché à l'époque où les conquêtes 
de Ladislas ne lui laissoient presqu'aucun re- 
fuge en Italie ; mais la mort de ce prince , 
auquel Jeanne H, sa sœur, avoit succédé , chan- 
geoit absolument la situation du pape dans ses 
États. Il croyo.it n'avoir rien à craindre d'une 
reine foible et adonnée aux plaisirs,* tandis 
que l'assemblée de l'église devant laquelle 
il alloit paroître, lui inspiroit un effroi qu'il 
ne pouvoit dissimuler. Mais en vain il cher* 
choit à éluder sa promesse ; la chrétienté 
entière étoit convoquée $ les monarques les 
plus puissans çtoient déterminés à mettre fin 
au schisme , et les courtisans de Jean XXIII 
eux-mêmes le pressoient de se rendre à Cons- 
tance (1). 

Il est bien difficile de porter un jugement 
équitable sur Jean XXIII , tandis qu'on n'a 
-presque conservé que les libelles diffama- 
toires de ses ennemis* (à), et l'accusation 

(1) Leonardi Aretini Comment, de suo tempore. T. XIX, 
p. 929. — Annales Bonincontrii Miniatensis. T. XXI, p. 109. 

- (2) Un seul biographe de Jean XXIII parle de sa bienfai- 
sance , de sa chanté, et du fcoa gouvernement dé Bologne 

Tome VllI. 16 
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2414* scandaleuse portée contre lui , accusation qu'il 
^prouva lui-même et qu'un concile a confir- 
mée. Cependant l'allié constant des Florentins, 
l'hôte et l'ami de toute la famille de Médicis , 
et le protégé de Louis II d'Anjou, qui mit 
en oeuvre tout son crédit pour lui faire obtenir 
la tiare , ne sauroit s'être souillé publiquement 
de tous les crimes qui lui sont imputés. S'il 
est tel qu'on nous le dépeint , personne 
n'auroit osé avouer son amitié. Sa conduite 
donne plutôt à connoître un hotnme habile, 
mais foible , qui jugeoit assez bien des autres , 
et qui prévoyoit avec assez de finesse la suite: 
des événemens , mais qui n'avoit point assez 
de fermeté pour éviter les dangers dont il 
se sentoit menacé , et qui se soumettait 
ensuite aux calamités avec une humilité 
chrétienne et une douceur dignes de 
compassion. En butte aux attaques d'un 
conquérant redoutable qui lui avoit enlevé 
presque tous ses États , il fit usage , pouf 
lever de l'argent, des moyens inventés par 
ses prédécesseurs; mais il perfectionna cette 
maltote spirituelle, et il augmenta les revenus 
du saint-siége de manière à mériter l'accu- 
sation de simonie qui lui fut intentée. Il fit 



pendant les neiif années qu'il y présida. Additamtnta ad Pto- 
iomeum Lucensem. T. III, P. II, p. 354. 
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ensuite valoir à gros intérêts l'argent qu'il *4i4» 
levoit ainsi ; on prétend même qu'il le mul* 
tiplia par Fusure la plus Scandaleuse (i). 
Quant à ses mœurs , elles, furent sans doute 
relâchées comme ; celles dé toute * sa cour j 
mais il n'est pas facile de croire qu'a Bologne 
seulement il ait eu deux cents maîtresses x 
ainsi que L'assure Théodoric de Niera (a)j 
Ou qu'il ait séduit trois cents religieuses 9 
comme le portoit un des articles de l'accu- 
sation intentée contre lui (3). 

Jean XXIII b ayant député le cardinal ïso- 
lani y pour prendre possession dé Rome $ 
partit lui-même de Bologne , le i * cr octobre i 
en suivant la route de Constance* Il désiroif 
se procurer > dans le voisinage dé cette ville j 
quelque protecteur puissant; il y réussit $ Fré* 
déric , duc d'Autriche > vint au devant de lui 
jusqu'à Trente, raccompagna au travers du 
Tyfol, et s'unit à lui par une étroite alliance; 
lui promettant de lui donner en tout temps les 



• * 

(i) l'néo'dorie de $iéin assure cfue se* courtiers, en prêtant 
sur gage quatre eents florins remboursables dans quatre mois, 
se faisoient faire un billet de cinq cents florins. — - Vita 
Johannis XXÎII. p. 8. 

* * 

(a) Ib. p. 6. . . . 

* 

(3) In codice Vïndobonensi Elstrawiano. *dp. von der Hardt. 
T. IV, p. 228.-—Lenfant, Hisf. du concile de Constance. L. II , 
p; 184. 

16* 
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«4M- moyens de s'éloigner de Constance , s'il le 
désiroit (i). Jean XXIII entra- dans * cette 
ville, le 28 octobre, avec neuf cardinaux de 
son obédience j et , le 5 novembre, il fit l'ou- 
verture du concile. A cette époque , l'assem- 
blée n'étoit pas encore très- nombreuse j Fem- 
pereur Sigismond avoit , pendant ce temps , 
été prendre la couronne germanique à Aix- 
la-Chapelle , et les prélats de l'obédience de 
Jean XXIII, qui se rendirent les premiers 
au concile, n'étoient pas encore tous réunis; 
mais la politique , la dévotion et la curiosité 
attirant chaque jour de nouveaux voyageurs 
à Constance, on y compta, pendant un temps, 
jusqu'à cent mille étrangers , parmi lesquels se 
trouvoient tous les hommes les plus distingués 
de la chrétienté (2). 

Outre les cardinaux, lés archevêques et 
les évêques , beaucoup d'autres personnages , 
soit ecclésiastiques, soit séculiers, dévoient 
avoir part aux délibérations ; un grand 
nombre d'abbés, de simples prêtres, et de 
docteurs en théologie , y a voient été appelés , 



. (1) TfiomœEbendorfferideHaselbach ChroniconAustriacum. 
\Ap. Hieron. Pete. Script Austr. T. II , p. 845. — Jo. Mutter 
Oeschichtc der Sckweiz. III Buch. 1 capitel. p. 25.—* Len/anl, 
fàistoire du concile de Constance. L. I, p. 16. 

£>) Lenfant, Histoire du cvrvil* de ÇonsUtnçe. L. I, p. 5*. 
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aussi bien que les députés des ordres reli- i4*4« 
gieux et militaires , et les ambassadeurs des 
rois, des princes et des républiques. Parmi 
les subalternes , le nombre de ceux qui 
étoient attachés à la cour de Rome étoit 
très - considérable ; si l'on avoit pris les 
suffrages par tête , en les regardant tous 
comme égaux, les auditeurs, les scripteur^ 
et les procureurs du pape ou des cardinaux 
âuroient rendu Jean XXIII maître des déli- 
bérations. Pour éviter cet inconvénient , le 
concile résolut de prendre les suffrages * 
non par tête > mais par nation. Il se divisa 
ainsi en quatre chambres , l'allemande , l'ita- 
lienne , la françoise et Pangloise ; plus tard ., 
on y joignit encore l'espagnole. Chaque na- 
tion délibéroit à part , et son président , dan s 
les sessions publiques , donnent, au nom de tous, 
son assentiment aux décrets de l'église (1). 

Le concile de Constance avoit été indiqué 
comme une continuation de celui de Pise ; 
et , ce dernier ayant déposé Benoît XIII et 
Grégoire XII , Jean XXIII avoit espéré que 
la chrétienté , dans une assemblée plus nom- 
breuse et plus solemnelle encore, confirmeroit 

(1) Vita Johannis XXI II ex Mssto Vaticano. T. III, t». II. 
Rer. IL p. 84f.—,Histoire du concile de Constance. L. I, p. 71* 
Lenfant. ^-* Gobelinus Persona Cosmodrom, JEtas Vh Ci 94* 
p. 339". J&puà Mcibomium Script* Germ. T. I* 
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■3415. la déposition de ses rivaux, et le reçon- 
' noîtroit pour seul pasteur de l'église. Mais* 
bientôt il s'apperçut que lps député^ au con- 
cile , et l'empereur Sigismond , protecteur 
de cette assemblée , étoient animés d'un tout 
autre esprit. L'Espagne étant restée sous 
l'obédience de Benoît XIÏI , et quelques 
provinces de l'Italie et de l'Allemagne, sous 
celle de Qrégoire XII , le schisme n'étoit 
point éteint, et ne pouvoit l'être que par 
des sacrifices mutuels. Les ,pères : rassemblés 
demandèrent que les trois cqjicurrens abdi- 
quassent leur dignité, et Jean, XXIII ^ qui 
se trouvoit au milieu d'eux > fut forcé de 
promettre , le 1 , cr mars l4?5, qu'il donne roi t 
l'exemple à ses deux rivaux (1). Bientôt , il 
est vrai , on trouva que sa déclaration n'étoit 
point assez explicite- on le chicana sur les 
conditions et sur l'époque de sa cession , et on 
lui fit si bien sentir sa dépendance , qu'il 
somma le duc d'Autriche de lui tenir sa 
promesse , et de l'aider à se retirer. En 
effet, il s'échappa le 21 mars i4* 5, déguisé 
en palefrenier , tandis que toute la ville étoft 
occupée d'un tournois où le duc d'Autriche 
combattoit contre le comte de Cilley. Dès que 

(0 Tkeodorici Niemensis vitaJohannis XXIU. p. 26. 
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le duc fut averti du départ du pape , il le 1415, 
suivit et yint le joindre à Schafïhause (t). -• 
Le concile fut un instant sur le point 
d'être dissous par cette fuite. Tous les car^ 
dinaux suivirent le pape ; Jean de Nassau, 
électeur de Mayence ,' le margrave Bernard 
de Baden , et le puissant duc d'Autriche/ 
étoient prêts à embrasser sa défense. Un mou-» 
vement républicain dans le concile, qui dé- 
clara que y dès qu ? il étoit constitué > il étoit in-* 
dépendant du pape; la vigueur de Sigismond, 
qui mit aussitôt Frédéric d'Autriche au ban de 
l'empire, et surtout l'animosité des Bernois, 
qui saisirent avec empressement cette occasion 
de faire la guerre à leur ennemi héréditaire, 
assurèrent la victoire du concile sur le chef 
de l'église. Jean XXIII , sommé de revenir 
à Constance , répondit qu'il persistoit dans 
l'intention de rendre la paix à l'église , en 
renonçant au pontificat (a); mais, en même-' 
temps , il chercha 9 dans plusieurs lettres , à 
exciter de 1$. défiance contre l'empereur ,. et 
à semer des dissentions entre les nations. Le» 
cardinaux qui l'avoient, suivi obéirent . tous 
au concile x et rentrèrent à Constance ; chaque 



* • 



(1) Joh. v. Muller Geschichteder Schweiz. B. III, c. i, p. 35. 

(2) Leonardi -d retint Somment* de suo tempotê. T. XîX> 
p. 929. — Theoderici Niemensis vita Johann. XXI 11. p. £7. 
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*4i5. petit seigneur du voisinage , chaque vill<* 
du Rhin ou de Souabe , envoya déclarer 
la guerre à Frédéric y en peu de temps , 
soixante - dix .villes ou forteresses furent 
enlevées à la maison d'Autriche (i). Les 
Bernois conquirent l'Àrgovië ; la ligue hel- 
vétique , cédant aux sollicitations de l'em- 
pereur , entreprit à son tour des conquêtes; 
et bientôt Frédéric , qui s'étoit réfugié avec 
le pape à Fribourg en Brisgau , perdit 
courage et revint à Constance , pour se 
soumettre à Sigismond et au concile (a). 

Le nouvel électeur de Brandebourg , Fré- 
déric, burgrave de Nuremberg, à qui l'em- 
pereur venoit de promettre le chapeau élec- 
toral (3) , alla chercher le pape et le reconduisit 
à Radolfzell, près de Constance; trois jours 
avant, Je i4 mai Ï4i5, Jean a voit été suspendu 
4e tçutes ses fonctions par décret du concile (4). 
Cependant, une accusation, en soixante et dix 

(i) Thomœ Ebendorffkri de Haselbach Chron. Austriac. 
j>. 845» ,''.-', x 

t (2) Jo. v. Mulltr Geschichte derSchweiz. B. III, i cap. p. 68? 

(3) Il fut investi le 18 avril 1417. Lenfant, Hist. du concile 
. de Constance. L. V, p. 466. •— • Ce prince est la souche de la 

maison royale de Prusse* 

(4) Lenfant, Hist. du concile de Constante. Ii. II, p. i65. 
•— • Gobclinus Persona Cosmodromi Jgttas Vh «. 94* p« 340. 
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articles , étoit dressée contre lui ; tous les M***' 
péchés de sa première jeunesse y étoient réca- 
pitulés > sur le témoignage de beaucoup de 
cardinaux , d'archevêques et d'évéqites j on 
l'accusoit d'un si grand nombre de suborna- 
tions, de viols, d'adultères, d'incestes et de 
vices plus odieux encore , qu'une vie humaine 
ne paroi t pas pouvoir suffire à tant dp cor- 
ruption (i). Jean XXIII ne voulut pas même 
voir l'acte d'accusation j il déclara qu'il se 
«oumettoit entièrement au concile j qu'il rece- 
vrait avec respect et obéissance la sentence de 
•a déposition , et qu'il se tiendroit heureux si 
le sacrifice de sa liberté, et de son honneur 
pouvoient rendre la paix à l'église. En effet, il 
fut déposé , le 29 mai , dans la douzième ses- 
sion du concile , et enfermé au châtçau-fort de 
Gottleben, dans le voisinage de Constance (2). 
La déposition de Jean XXIII étoit un grand 
acheminement à la réunion de l'église; Gré- 
goire XII , qui avoit résisté si obstinément au 
concile de Pise , songeoit enfin à se soumettre 
à celui de Constance ; le petit nombre de sec- 
tateurs qui lui étoient demeurés fidèles dépuis 

(1) Lenfant, Hist. du concile.de Constance. L. II, p. 173. 

(a) Vita Johannis XXIII a Theodorico Niemensi. p. 3o r * 

— Ejusdem vita ce Mssto Vaticano. T. III, P.* II, p. 848. 

— j&dditamenta ad Ptolomeum Luc en s em. p. 855. —henfanl, 
Hist. du concile de Constance. L. II, p. 18& 
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*4i5. l'élection d'Alexandre V , se réunîssoient an 
concile , et sembloient vouloir abandonner leur 
pape. Il envoya donc Charles Malatesta % 
seigneur de Ri mini, son principal protecteur, 
à Constance , avec commission d'abdiquer pour 
lui le pontificat , mais sans réconnoître les 
deux pontifes et les deux conciles avec lesquels 
il avoit lutté jusqu'alors. Dans la quatorzième, 
session, qui fut présidée par l'empereur > le 4^ 
juillet i4i5, l'évêque de Raguse , légat dç 
Grégoire XII, convoqua de nouveau l'assem-t 
blée y afin de lui donner, au nom de son pape , 
l'existence et l'autorité d'un concile (i); 
Charles Malatesta lut ensuite une bulle par 
laquelle Grégoire XII re^oiiçoît au pontificat. 
Celui-ci reprit alors de lui-mêi^ë le nom 
d'Ange Coràrio , et les titres de cardinal et 
évêque de Porto. Il mourut à Recanati, le 18 
octobre 1 4* 7, à Tâge de quatre-vingfcdix ans (a). 
Il ne restoit plus pour éteindre le schisme 
que d'amener Benoit XIII. à faire une cession > 



(t) Rajnaldi annales Ecclesiast. a. 141 5, §. 26, T. XVII, 
p. 457. 

(2) Lenfant, HisU du concile de Constance, L. III, p. 262. 
— Vita Johannù XXI II ex jfcfo/o Co4. Vaticqno. T. III , 
P. II, p. 848. — Theodorici Niemensis vita Johannis XXUI. 
p..3i. — Chronicon Foroliviense Jratris HieronjmL T. XIX, 
p. 887. 
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semblable; mais ce vieillard obstiné étoit en- 141$ 
core reconnu pour pape, par les rois d'Aragon^ 
de Caçtille ? de Navarre et d'Ecosse , et par 
les comtes deFoix et d'Armagnac. D'ailleurs 
il prétendoit que sou droit au pontificat étoit 
devenu désormais incontestable , puisque seul, 
de tous les cardinaux nommés avant l'origine 
du schisme , il /étoit encore ei* vie ; en sorte 
que , si tous ceux qui avoient succédé à Gré- 
goire XI étoient illégitimes, et s'il n'étoit pas 
pape lui-même, seul il avoit le droit d'élire un 
pape. Sigiso^opd, qui aimpit les voyages, partit j 
au milieu de juillet, pour Perpignan, où le 
roi d'Aragon et Benoît XIII lui avoient donné 
rendez-vous. Mais ce dernier, après avoir parlé 
pendant sept heures , pour faire seulement v 
valoir ses droits et ses prétentions , offrit de 
céder le pontificat sous des conditions inaccep-i 
tables; il vouloit, avant tout, annullerle con- 
cile de Pise^ rompre celui de Constance, en 
assembler un autre dans u» lieu de son obé~. 
dience, et là ne donner sa démission qu'après 
avoir élu lui-même un autre pape (1). Bientôt 
il craignit ou feignit ;.4e -&VS&wlfP . 4'êtTP ar- 
rêté,, et il s'enfuit à ColliQure,,av£ç ses car- 
dinaux ; de là il se rendit à la forteresse de. 
ï. ' •• • • « 

(1) Histoire du concile de Constance , Lenfànt. L. IV, p. 35^. 
— Tito Johannîs XXIII ex Mssto Vaticano. T. III, P. ïî t 
p. 849. — Rajn,aldi ui anale s Ecclesiast. 1415 , §. 47 , p. 468. 
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*4ï5. Paniscola, où il s'enferma, protestant que ce 
château étoit l'arche deNoé, et qu'il contenoit 
seul la vraie église , taudis que le reste de l'uni- 
vers étoit tombé dans le schisme (i). 

L'église d'Espagne se sépara de Benoît 
XIII , lorsqu'elle vit tant d'obstination , et 
elle résolut de se réunir enfin au concile 
de Constance ; mais ce fut à des conditions 
semblables à celles que Grégoire XII avoit 
demandées. Les Espagnols convoquèrent le 
concile de Constance, comme s'il n'avoit pas 
existé jusqu'au moment de leur réunion j et 
cette assemblée reçut de cette manière la sanc- 
tion des chrétiens demeurés sous l'obédience 
de Benoît XIII, comme elle avoit reçu celle 
des deux autres papes (2). 

La mort de Ferdinand, roi d'Aragon, les 
intrigues de Benoît XIII, et le voyage de 
Sigismond en Angleterre, pour faire la paix 
entre ce royaume et la France, retardèrent 
le procès que le concile vouloit intenter à 

(1) Histoire du concile de Constance» L. IV, p. 356. — 
Theodoricus Niemensis vita papm Jehannis XXIII , p. 315. 
•z- Mjusdem vita est Mssto Paticano. p. 85 1. 

(a) Concile de Constance, L. IV, p. 36i. — Rqynaldas 
'jdnnales EcclesiasticL 1415, S* 53 , p. 472. — La capitulation , 
•ignée à Narbonne le i3 décembre 1415, ne fut exécutée qu* 
le i5 octobre 1416. A dater de cette époque, les Espagnols for- 
mèrent dans le concile une cinquième nation, arec une Toix 
e'gale aux autres». 
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Benoît XIII; ce ne fut que dans la trente^ i4*5«: 
septième session, le a6 juillet* 1417, que ce 
vieillard fut, non point déclaré antipape, mais 
déposé comme ayant , par son obstination , 
maintenu le schisme au préjudice de toute la 
chrétienté. Ainsi le saint-siége fut enfin rendu 
vacant par la déposition de deux: papes , et la , 
cession volontaire d'un troisième (i). 

Mais le concile ji'avoit pas seulement pour 
but la réunion de l'église , il se proposoit aussi 
sa réformation; il vouloit mettre des bornes 
à l'arrogance de la cour de Rome, empêcher 
la vénalité des grâces spirituelles, et faire 
cesser le commerce des choses sacrées qu'on 
stigmatisoit du nom de simonie, mais qui 
faisoit le principal revenu des papes. Le but 
de presque tous les sermons, prêches devant 
le concile , étoit de rappeler aux pères assem- 
blés le devoir de réformer l'église; les abus 
qui régnoient dans tout le clergé étoient repré- 
sentés avec des couleurs si odieuses, qu'on 
doit s'étonner de la hardiesse des prédicateurs 
et de la patience de leurs auditeurs. Cepen- 
dant , d'autres hommes qui , par des discours 
presque semblables , avoient entrepris de ré- 
former l'église, furent poursuivis par ce même 

(i) Histoire du concile de Constmnce. L. V , p. 491. •— 
Rajnaldus Annales Ecçks. 1417, S* **> P- 49 5 - 
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?4'5. concile avec un acharnement et punis avec 
une cruauté qui ont souillé pour jamais sa 
mémoire. 

Avant même l'origine du schisme ,* Jean 
Wiçkleff , curé ou recteur de Lutterwdrth, 
au cpmté de Leicester,. avoit répandu en An- 
gleterre, sur le pouvoir usurpé de la cour 
de Rome , sur l'abus que le clergé faisoit de 
ses richesses, et sur les dogmes nouveaux 
qu'il introduisoit dans la religion, des opi- 
nions que la cour de Rome s'étoit hâtée de 
condamner (i). Grégoire XI avoit chargé 
l'évêque de Gantorbery d'examiner dix-neuf 
propositions hérétiques, contenues dans les 
écrits de Wicileff. Mais ce docteur, en com- 
mençant une réformation, par oit avoir voulu 
éviter les jitgemens de l'église. Il avoit attaqué 
la transsubstantiation, le purgatoire, l'invoca- 
tion des saints (2); cependant il l'avoit fait 
d'une manière enveloppée j et par les expli- 
cations qu'il donna ensuite > il sut se dérober à 
la persécution , quoique celle-ci fut renou- 
velée à plusieurs reprises (3)j on le laissa 

(1) Hume's History qf EhglartéL c. 17, T. IV, p. 56. — 
Histoire d'Angleterre , de Rapir* Tkoiras. L. X, T. III, p. î5i. 

(a) Fleurjr, Histoire ecclésiastique. L. XC VII , c. 44 , T. XIV, 
p. 247. 

(3) L'ordre de le poursuivre, enroyé en i38a à l'uni veriité" 
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mourir en paix dans sa cure de Lutterworth, 141& 
en i385. À cette époque il avoit déjà formé 
en Angleterre une secte assez nombreuse ; ses 
disciples étoient nommés Lollards ; et ses 
écrits, défendus à plusieurs reprises, étoient 
commentés par dé nouveaux réformateurs* 

Les livres de Wickleff furent apportés en 
Bohême , au commencement du quinzième 
siècle, par un gentilhomme qui avoit étudié 
à Oxford (i). L'université de Pragues étoit, 
fort renommée à cette époque; des profes- 
seurs allemands y avoient longtemps tenu le , 
premier rang ; mais ils étoient devenus l'objet 
de la jalousie des Bohémiens , depuis que 
ceux-ci ctiltivoient les lettres avec succès; 
Jean Huss , Jérôme de Pragues et Jacobel de 
Meissen, trois des hommes les plus distingués 
parmi les théologiens de Bohême, embrassèrent 
les opinions de Wickleff, et les répandirent 
par leurs leçons et par des prédications élo- 
quentes. Le nonchalant "Wenceslas laissoit une 
liberté absolue aux novateurs ; d'ailleurs il 
étoit disposé à favoriser ses Bohémiens contre 
les Allemands , dont il avoit à se plaindre. 



<i'Oxford, se trouve dans JUpmer. convciitioTies et acta public a. 
T. VII, p. 363. 

(i) JÏLneœ Sjfoii Historia Bohemica. c. 35, p. 102. — Opéra 
jSneœ tylviï. 1 roi. in-fol. Baie, i55i. 
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M*5* Jean Huss se distinguoit par la sévérité de set 
mœurs , la douceur de 'son caractère et la sub- 
tilité de son esprit , aussi bien que par son élo- 
quence (i). Il étoit confesseur de Sophie de 
Bavière , reine de Bohême ; et ses prédications 
à l'église de Bethléem , suivies également par 
les grands et le peuple , lui avoient gagné un 
grand nombre de partisans (2). 

Jean Huss avoit déjà été cité, en i4 IO > par 
Jean XXIII , pour rendre compte en cour de 
Borne de sa doctrine. Il âvoit alors fait plaider 
sa cause par des procureurs; mais ? reconnois~ 
sant toujours l'autorité souveraine de l'église y 
il en avoit appelé au jugement du prochain 
concile , et il se rendit à Constance , où il 
arriva le 3 novembre i4*i4> muni de recom- 
, mandations du roi et des grands de Bohême y 
et d'un sauf -conduit de l'empereur Sigis- 
mond (3). 

Malgré ce sauf - conduit , Jean Huss fut 
arrêté le 28 novembre i4i4, et jeté dans une 
dure prison , ou il eut quelque temps, pour 
compagnon d'infortune , le pape Jean XXIII 
lui-même. Il fut examiné avec rigueur sur les 

(1) BchusUi Baîbini epitome Rer. Bohtmicar. L. IV, c. 5, 
p. 43i* 

(a) Lenfant, Hist du concile do Constance L. I, p. 19. 

(3) »., p. a5. 
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j^opositjio^ qUW.trôuvoit condamnables dans hiô; 
sroéorit** iLitfCrid^ro un interrogatoire public j 
fâèplèfcncoiOKfil^L'objet-deé sarcasmes dîners des 
ih£t>lo|gieifltJqiiî djfe voient prononcersà sentence; 
Sans être déconcerté par la partialité de ses 
piges ou kt haine, d© ses persécuteurs j il chercha 
iriod#&lem^à concilier sa doctrine avec celle 
que pDofessœfolfâglisfer romaine ; maisil rejeta ', 
«des démefrtin on sa douceur du ru constance ;la 
forinide de mtri*étnf iôïi qui' lui éfôrf proposée \ 
et le 6 j&illet) i4 1 5 y il fut condamné par te 
oqBcdett être. bruli vif. Cette sentence fut eké- 
eutée le même jojur. A» ïnilieu; de ces gardes ^ . 
et^de se$ bowrr ectax , accablé d'otftxfeges et de 
Malédictions, portant sur ses habits les images 
Bti-diable , auquel souamei avoir été dévouée 
|&r le; concile , Jean Muss déploya jusqu'à la 
fi» île courage v la sérénité et la résignation 
d'tm hier osi chrétien ( 1 ) . 

- - ; {Jérôme de ^Prague avoit étudié la théologie 
à PMii4 ? à Heidelberg, à Cologne et à Oxford; ' 
$$àk jeune que Jean Huss ,' il paroissoit le sur*- 
■pass^rî en éloquence et en talens; il s'attacha 
cependant à lui comme son disciple, plutôt 
«pré comme son «gai; il partagea les travaux 



■** * I; * 



r . - > « > 

(1) Histoire du concile de Constance! £. ÏÏÏ, p. 27 5; — 
Haynaldus Annal. Ecclesiast. 1415 , §. 42 , T. XVII, p. 465. - 
**vTtoo4àiicus Nmnensîi vita Johannis XJ2HIJ. p. 3*. 
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i4i5. de l'apostolat > sans aspirer a là gfc&tè d'ufte 
première place ? et A ne dispufeai d'autre con* 
refetne&son maître et s*» aiÛY<ï*« celle du 
martyre. Arrêté le i5 aroib r^iS, <J*«m le tigi-t 
sûaage de Gonstarice , ©à il avoit vôuta? se 
vendre , S se laissa entrâmes par uhei smte dq 
Bitobva»^r»teiitert5yae signer^ le 1 1 septennat e de 
la même; anaée; une rétractation dé sa doctrine ; 
liais >df»le 39 octobre, il désavoua datte refera* 
tation y et bientôt il la fit publiquement, dans 
uta e congrégation générale dfc concile (i ). 
B fût traduit dttTata.fi cette asaeaablée r «pri 
1416. drirott te juger r le a3 wai i4i6: Mai» on Uà re* 
Sbsaloi>g-*t0np* la parole , autrement que peu* 
répandre , article par article r aiux accusations 
produites contre' lui. « Qrooi donc ! » s ? éoria-t41 
ehflh 7 cf âpre» a&'aMoir rete nu ttoi aient quarante 
n jour» dans la fenge et la puantcun d/une: heri* 
» rible prison > où j'étois chargé de. eltiame^ 
a tendis cjpûe mes accusateurs avoient chaque 
» jour aocèsa«prèftdt Tous r Youaate reftwe^ot 
■»* une seule heuiie pour n4 défendre ! Béjé 
m l'on vona a persitacbé que je aèâs un héné*- 
h tique , un ennemi de loi foi, im persécuteur 
» de: l'église ,. et vous ite vouleat pas m&o* 
» corder une occasion unique de me faire 
» connaître k vous,! £t cependant tous, êtes 

(1) Irnifunt, ffùL du conciU d* OmuAnM. feOT^p.39* 
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S 'dèé hoiâmfes et nôtt des dtë&x; vous êtes h**. 
» exposé» à- Pér retur ,• & I» ti'otapéi'tè , à 1* 
* séduction Il /afgat fci d^ rira tête; mais) il 
*> Vàgfc ëttëttf d« ftiottMu* d'uttfc asS€nûoï>lée ,- 
a> «è Foft <JW»it' «roi*" rdufti tout ce que le 

* ttmAe « d<* pats illustre et Fégfist? «te plus 

a éefctfré. t> lipsum ëtmiWai^ tètndim ptfo" 
dW&S ettWtte ' lui-; il fil? irait edttutiettl feu** 
^piWHians' a^oiërif été diétëeS-p*»- 1* htfitfe ■/ 
îfr rittlréilfarice otf Fënfîèyél » d#iAott¥fà '3? 
élairetrieu* lés BdëtrlV de" cette 1 EàiÔe> ; qufc > 
£ff n* tfftbtt'-pfts- agi d'ùtié" ritàtîètt^de ft>P, de* 
^àrëfl* tëmofr^ i^atfrbiéiit! ^lite- obtenu dtT 
créait. « Lés hfcHMnës 1 fe'à' pins- tfcééès et lètf 
» ^lti& sâftits (Fê l'iftidïrtinë église', dit-il 1 , ofc* 

# ijutfqtoéfofë eu* <3ëj aviy o^pttètf» ètf ihâtî&ftf 
» d^dog«è, ndtiportf (léfrViii^él^rrfîgro^iÈai* 
» potrr en" flrfrfe éclater fô vérité. Amsi -sain* 
à 1 AAgtttthi' et saHit JéVfiitté OîVt été éh' op^ô^ 
>» sStidint i sàris 1 «Jtt^F y eut où *u* Fun dttéiÊ 
rf-I'àtttrë aufcutt soupÇotf «FfeércMè. D>atftre^ 
y>- hotoirie^ cepëîMÎaiW, efr'pte* Sortis ét> ipltt? 

a juste* àpae mm . &at êtê , eèifiew &&• ,- 

n accWsés" dé troùBlér" l'ôrA-é é&bft, et aect&Wi* 

* par cfe fetex t$«étë*nàgê£; Ifcaùëb'ttp *é héVôi? 

# éfd , <f^iglésderaMi<jaitê,Beaûét)tt^d !, afpôtres> 
irt é< dV pères de Pégïise, eft le 1 fohdàttettr lui- 
a mëike dé notre «Eviae religîoii 1 , éitf péri 
» <Pùné ihtirtf crtieHe pfasr' le jugeant de* 

"17*-' 
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1,416. » hommes; deïliièrçjneiit encore, et d a # s ce 
» lieu même^Jean Haussa été liyré aux flammes, 
» cet homme si boi* ,-si juste;; sÀ.^int,,; si 
>) indigne d'une telle mort ! ftf cwtf supplice aussi 
» s'approche , et je 1a subirai .; avec rune asi^ 
» forte et constante. » Plusieurs fois f comme 
iL.parloit, il fut interrompu p*r de>violen& 
murmures; alors*} se t#îsoit ; ,,.çfu quelquefois 
il iïûpo&pfit silçn$£ h, la u^&wlç yr f^s i£ 
rep^r^noi t sop discours ^ eq sfjppliApJj q<u'ou t lui 
pejrmît de pariçy , puisque c'itojitja^derjaière; 
fq^s qu'on poa^TOJt l'entendre. Jan^is; son ame ; 
ferme et intrépide; ne p$f u£ çJw^déç par le 
tqmulte de l'auditoim Sa voixr éto^t dquce ; â 
modulée ., et cependant . aojnore ; j ses , gestes., 
pleins de dignité., exprimoiejit son indigna t^prç 
et comman^oiçit la pitié, quoiqu'il ne la 
cherchât point et pe. -voulut «pqipt l'exciter, 
Sa mémoire , richepaent ornée , lui fournissbil 
a propos toutes f les citations, des ..père? ri 1 des 
livres saints > çt des auteurs sacres et profanas 
qui pouvoient servir à sa cause , t comme s'il 
avoit passé les, trois cent quarantç jours de 
sa détention dans une bibliothèque ? et non 
dans une tour fétide et obscure, Ay$nt refusé 
de rétracter ses opinions, il fut condamné au 
feu par le concile. Il marcha au supplice .avec 
un visage serein et satisfait. Arrivé sur la place 
cù son maître et sou ami avoit péri 4 e 1* V*f> r % 
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qui lui étoit réservée, il fit sa prière au pied 14**; 
du poteau , et se dépouilla lui-même de ses ha- 
bits ; lorsque la flamme commençoit à s'élever 
du bûcher ,. il entonna un hymne , qu'on l'en- 
tendit continuer jusqu'au moment où il rendit 
«on ame à son créateur (i). 

Dès que la nouvelle du supplice de Jean 
Huss et de Jérôme de Prague fut apportée 
en Bohême, leurs disciples, qu'ils laissoient 
orphelins , et qui en prirent le nom , loin de 
se laisser abattre > ne songèrent qu'à la ven- 
geance ; trente mille sectaires se rassemblèrent 
sur le montThabor ; et, après y avoir pris sur 
trois cents tables la communion sous les deux 
espèces, ils marchèrent contre leurs persécu- 
teurs ; Jean de Troclznow dit Ziska , et les deux 
Pfrocopes les conduisirent à la victoire; cinq 
cents églises furent brûlées; les couvens, les 
tombeaux des rois furent profanés ; et , pour la 
première fois, un royaume chrétien rejeta en- 
tièrement le joug de l'église romaine (a). 

(1) Tout ceci est extrait d'une lettre de Poggio Bracciolini à 
Léonard A ré tin. Le premier de ces deux historiens florentins 
assistoit au concile, et fut présent à ce supplice. Son récit s'ac- 
corde rigoureusement avec les actes. Hist. du concile de Cons- 
tance. L. IV, p. 397. — La lettre de Pogge, qui est imprimée 
dans plusieurs recueils, a été insérée par Redusius de Quero, 
dans sa chronique de Trévise. T. XIX. Rer. Ital, p. 829» — 
JJber Epistolarum Pqggiï Argentoraci i5i3 editum. fol. 114. 

00 AdUreitter AnnaUs Boicm Geniis. P. II, L. VII , p. 14$. 
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14*6. Le concile àfi Gof&Umcp, qui avoijt procédé 
avec t#nt d,e rameur contre }p$ r$or$Qqtew$; 
aipu^ngoit cependiuU £ spp tçyx le projet dp 
ré£orwe r l'église , et Sjgisflapçd pr^f <?it ^& 

pjères r^seço^s 4^ PPPpéd^F * «fte «Wrçp 
importante , ayant 4e 4wner ma pouvez 
ç&ef à jU ehpétipfitp. J& jSMffOpip espitojt £es 
réçl/watf op? U5*v^^ll#p j et , pops pe nç*» » 
03 jCQDiprçnçit la ley#e de prpscji^ ip]»* Içç 
reye#us dtyçfôrgjé; ai}S$i,tou£ ceux qui tenpjjeut 
à labour de Romje s'oppo$oiejit-il$ dp toytep 
leurs fQ?€£? à iLae refonte qui 4? v( >it les 
ruiner. L# nation allep^aiA^ épçi$> <#tfe qui 
mettoit Je plus de sèle 4 oett* #^r£pr#ej Ja 
nation italienne , celte qui s'y ppppstfit $ypç le 

plus d^>pip j&jr&té i l<& FvmQQM* , par j«4^8ie 

de Feinpereijr , abaadonçpi&bt $$uyent la «cft^e 
Winamp , et les. Ajoglois ©ç h détefuLçim* 

pas^par çr/unte qu'pp m tew j disputât le d*«& 

de fprmer $ei*ïs mue fffltiop, 
24I7# Pendant la seconde et h trQmome %mé& , 
on vit la division augmenter dans le con- 
cile ; presque toutes les sessions publiques 
étaient trpubjées p^r l'api^tuipe des re- 
proches qu'oo *e fti&oit mJtneJXement $ la 

— Bokuslai Balbini epitome Rer. Bohemicarurp. p. 421. -r 
jEneœ Sjlvii Historia Bohemica. c. 36 , p. io5^ — JBjusdem epfs- 
tola i3o. L. I , p. 660 , où il raconte son séjour au Mont-Thabor. 

— Thgmm Ebçbdpffîde H&elàach Cbron. AUslr. T. II, £. 847. 
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confusion et le tumulte jepqpéclk&ife** souvent 1417. 
dé procéder et de s'entendre ; déjà Ton 
çommençoît a craindre que quelque soèaB 
plus vioJbtfte me se terminai par uaaé scission 
de. cette assemblée, et ne replongeât l'église 
dan» u» âdbisme plus difficile à détruire qia* 
le précédant. D'après ces considérations , les 
cardinaux demandoient >atec instance cprî&it 
leur permît de procéder a l'élection d'uji nou- 
yeau pap^ • les italiens , les François et les 
Espagnols appuy oient leur demande ; Vemt- 
pereur seul s'y opposoit arec les Allemands et 
les Angloif (j); mais dlfçt ««fin obligé de céder. 
Pour cette Ibis sèidement, l'élection du chef 
de relise ait confiée à «n double collège , 
L'un , fonné de trente députés nommé* éga- 
lemeçt par les cinq natM&S; l'autre , (le Wftgt- 
tarois cardinaux réunis des trois obédiences. 
Le .oaadifiat 9 pour jêtre «la 7 deyoit obtenir 
les deux tiers des suffrages dans l'un «t f autne 
collège. Ce* cinquante-trois électeurs £ar&nt> 
enfermes, le 7 novembre j4*7 > &m* *» mêttie 
conclave; et, dès le 11 du même mois , ils en 
sortirent pour proclamer Othon Colonne, 
cardinal de $aint-jGeorge au toile cFor ^ <jni 
prit le np«L 4.e Martift y. Cpion^ue nY<ât rpçu 



p. $44* 
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1417- d'Innoceôt ffll, ep i4o5', ledhapéaii'de* car* 
dinâl^et il avoitMété attaché >mr&rpoiitifes êè< 
Rome jusqu'à l'époque* > r du çoflinlê > de Pi&feV 
Il a voit alors çm^rtassé la causé d'Alexandre ^? 
et de son successeur Jean XXHïjle premie^ 
de tous les cardinaux, il sta(i vit celui-ci danto 
sa fuite ,, et il lui demeura jllus long- tepap^ 
. fidèle qu'aucun autre (1). i'--* f > 

Le pape ne fut pas jilus t^t 'telwy- qq'ôïtt^ 
brassant la défense des intérêts ' de Véglisèf 
romaine, il s'efforça de faireéchouer tom Je& 
projets dé déformation. II. pt y aVeo chaqoef 
nation r un concordat particulier r pour ' £up*i 
primer les abus qui excitoient le : plus de 
déclamations, et. apurer ainsi la continuation 
des autres ^ ses régie mens. > ne: regardoienti 
presque, qu§ les droits <de la cour de Home, dans! 
la promotiondesibénéflces^ct les habillement 
du clergé. Après les avoir publiés , il prononçai 
la dissolution du! concile, daiis csa quarante-! 
cinquième session^ Je aa avril h^j9 (a). ' r > 
?> On s'étoit flatté j que le concije rétablirait 

{ (jy lofant, ttti$ipë>du't*iïcil$de Çanstfvtc^ L.;V, p. ?*(** 
J- Fï/a Johannù JÇ-XIII ex MssîtyJCoaice Vatican*). T. III. 
P. Il , j>. 852. *— Additam enta ad Ptolomeum J^ucensem. T. III, 
P. 1 II j r p.^856 et a5£'^~ JKrifer SejfcAfcfc* g«r Sbtiieà?. llVm&L 
I cap. p. 100. 

~- Çobtlinus Personal,, Cosmodromii JEta$ VI. c. 96, p. 345. rç 



là paix entre r la^ Braiice «b l'Angleterre , et 
qu'il tourneront les armes » de la chrétienté 
contre les Turck , peter profiter âe >fa « division 
suk» Venue daôsla» maison ottôttia'ne ., après la 
inort de S<}lnr^n; mais* la seconde année du 
concile^ la bataille d'Âzmcbitrt' anéantit tes . 
forces des François ( i ) , et^ Pannée d'après > 
le duc ; de; '< Bourgogne reconnût Henri V 
d'Angleterre / poui^ i^oi dé France. l Le con-^ 
eile: n'entreprit point non plus 4c décide* 
entoe les prétentions opposée» de Jeanne de 
JSTaples et de Sigismond sur la Hongrie , dé 
la même Jeamie 5et> de Louis d'Anjou , sur 
Naples et sur la Rrcrvence$ mais totale guerre 
demeura suspendue entre ces princes, aussi 
long-temps que lels pères de l'église , furent 
assemblés 9 et Jeanne, quoiqu'elle prît les 
titres de reine de Hongrie et de comtesse 
de Provence , né songeai point à étendre 
ses armes hors des provinces : qu'elle avoii 
hérité de son irère. 

Jeanne II étoit veuve de Guillaume * fil» 
de Léopold III , duc d'Autriche. Après la 
mort de son mari P elle étoit revenue b 
JNaples , où elle se livàroit sans retenue aux 
vices qui avoient perdu son frère. Dès le* 



i 
t 



(i) Le 25 octobre 1 41$ é-i* Histoire de Fiancé M par rillareX 
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premiers jours de *<m règne, ©» la vit 
s'entrer d'indignes fevorè. Le plus décrié 
était Pk^oJfeHo Mopo^qu'eUe oxoitfait son 
$éx*échd , ^ duquel elk dan*s< Ibientot les 
titrer *te «rârte $t jde ^iperleage, H «toit 
1414. âgé de vmgtr^j^ m», tond* qu'elle en 
(lyoit qvapwM#K;ipq , et on ne lai caaneissûit 
d'autre médite q»e la fee*tt*é de sa figuife (i> 
Ce ft v<>ri et Uï autres wp&m&s n'oocvi/rtiml 
la rems <pie de $*e$ licencieuse* 9 &t ils la 
détournaient *de Aaup le» aeias de a*a 45011» 
Verne»*»*, ' . 

Cependant la nouvsHe de h. mort de La*» 
dielaa ar<e*t léfeé annoncée à Rome le 6 apdt 
i4i4 ; le juo , toute la vflle |fot sooi fee 
armas , et les officiers napolitains en forent 
chassée an non* «de l'église et An peuple (a)* 
Sforisa ? que T<adîrfa» avait lakaé occupé au 
siège de Todî , le leva Lorsque apprit la 
mort du roi; après aroar essaye Taiaeme&t 
de ramener les Romains à l'obéissance, il 
continua sa coûte vers Naples , ain de pro- 
fiter d|t crédit que lui donnait, sot armée , 
pour obtenir une plus grande part dans le 
gouvernement j mais d y étoit & peine «i?vé 

(1) Giornali Napoletani. T. XXI » p. 1076. — jinnales 
Ronpicontrii Miniatêusis. T. XXlj p. 107. 

(2) Antonii Pétri Diarium Romanum. T. XXIV, p. 1045. 



lorsque Ifcçdo&llo AlqpQ h $t $mir , e* u*+< 
jeter dans la même prison o$ $e toKM&voftt 4éj& 

. Pkrè&]n$ paraphas ^gi»pdpîe«t la p^uae ^ 
mariage , efc f&e-mèi&e Sjen^pijb le fe/egoi» 
d'un appui $wr le tirage eh&ncdwt ou elle 
tioit wcmté*. Elle *$e décida egfin pour 
Jacques de BourJrau r conte de la Marô&e , 
dans Jfespérance qu£ *son aUua&ce avec un 
prince de la maison de Frame la mettrait 
I cour^ <fe «ouTdO» attaq«8 delà part 
de Louis jtFAaijou , son compétiteur. ElLe «ni 141& 
soi* cepandaqi; de convenir que son mari 
n ? anroii d'autre .titre q«ue «celui de «ona&e et 
de gouverneur général du royaume > m 
réservant à «Ue seule la dignité et le pouvoir 
royal {2). ♦ 

Pandolfello Àlopo , qui avoit été obligé 
de consentir A ce mariage , voplui , avant 
qnfîji s'aircojaapJH , Rassurer i la cour un 
parti assez font pour n'avoir riep à craindre 
de Tépoux de Jeanne. 11 alla trouver, dans 
sa prison, Sforza Atten H dolo. et H Jyi offrit 
son alliance, la main de sa sœur £atlieriïie, 

■ 

(1) Leodrisii Cribellii vita Sj ortie» Viceuomitis. T. "SGLX > 

p. 6£o, —fûiomaU Nepe&ianL 7, &H, p. *•?& 

, (4) tieoirisii Crihcfà d* pita BJùrtim Wicecomitis* Y. XIX, 
p. 664. — annales Bonincontrii Minéfltwnsis. T. XXI, p. 110. . 



U*5' et toute la laveur de la ïeïné , pour prix 
dp son amitié (i); ^ . r " - * ' - 

Le vaillant paysan de Catignola s'êtoit 
déjà élevé au rang dé& prfcnce*} feudataires. 
Ladislàs , en le nommant grand connétable 
du >royauine, lui avoit donné sept châteaux 
ou petites villes, dans le patrimoine de saint 
Pierre , dont' Marta>,* Givita di Penna , et 
Piano Castegfiaro;, étoienl les* principales (a); 
Sforza possédoit aussi quelques autres châ- 
teaux y comme tributaire de la'» république 
devienne (3) ; il ne perdoit? aucune occasion 
d'augmenter ces fiefs qu'il ' regaidoit comme 
la base de sa puissance ; et, eri épousant la 
sœur du favori de la reine /il se fit céder 
par. celle-ci de nouveaux châteaux , dans 
le voisinage de ceux* qu'il avoit acquis, les 
premiers (4)* « : « i 

Mais le. principal appui dé Sforza étoil 
une compagnie d'aventure, qui lui étoit plus 
dévoilée y que ces landes de soldats ne 
...» . ■ -, 

(i) lit mariage fut célébré le 1 6 juillet 141 5. Giornali Napo- 
letàni. T. XXI, p. 107*6.^- Annales Boninpontrii Miniatensis, 
T. XXI, p. it> 9 ; ' ■ » l • - «• 

(2) Leodrisii Cribeilii de vita Sf orties Vicecomitis. T. XIX , 
p. 660. 1 

(3) Bandinidë Bartbtolomœis Ritt.Senensis.T. XX, p. x5» > 

- (4) Leodrisius Crzbeilms de vita Çférikei. p. 664. — Annote* 
Bonincantrii Miniatensis: p. iîo. - 



Vfp^eaat enofcre étjkrà awun fujtn? conc^M 14»^ 
ti^i>Sforz&\^ ilui tç»** 

«pmmanflenjent pçfiW ,sps trfli^s^sMl a*o& 
tirpu,vé pntre , <je% jhQiu^es ^ , .élevas ,..ç?nuto$ 

luÂ r d*n£ lq papYM*é jet lf* £tàign9i*> W $ift&4 
apprfwçe, d* brades, guprriej^ a officiers ^ 

#jépid$$ st «frjtèteeï, - .:qui } !^VÉW[ d/autrç 
çwfetfw^ <j^e /.cejle A dei re**&? ipfxis^^pt n lfc 
chef de leur famille y d'exécuter le§ projets 
<[^!il concevait ^ul, çt 4'être ,en quelque 
soçte les instiHipiwis (Tui* gëjaÂÇt supérieur (1)^ 
I/qrmée^de ;Sforza étoit .son roj^^me ; i\ 
l'aboi t çrége .> jl la nourrisfcoit r il ; étoit 
jpçître de lui ,faire eno&ra$fte? . è<Hir- -. 4^ 
t^iu^jjes^ parfis ^ le^ plus <rç>pft$4f ,, assuré 
ftup^ }^ïiais un officier/, j&vttup jijn; sçlda^t, 
ne pyçférerqit l'État qu'il; sertf^ t ; 3 *qb gé- 
^é^^L Sforza, qui çonnçisspit sa pçus$*nft$; 
çs, ^guettoit , pas , de ^orjo^ft ^;»o^ : amfc&ip*-. 
]J ,9? $f proppseit point jjCMpigg le :d^ft 
Çgeraieri ou le côa»te Lapd$h '4'£mcW.iMê 
sqldats aux dépens des peuçies^e^ 4e lçvçç^ 
sur les yilles et les *j>rctvin$w, > d'al><3ndai#e & 
contribuions., IL vouloit régnier i ; et . dé^ il 
avoit vu d'autres - aventurier^ s'élever ^ p#jv 

~ (1) Les plus distinguas parmi ces capitaines étaient Michelino 
«tt -Mkneletto Attendolo , Lorenzô, Santo - Parente , Louis,' 
£990, Feschjpo , ct«. An$Ql Jhwtinc<mtrii fâpiah p. ni; -r 



»f»3. } e «r taletttv aU- tfaiig des prïftees. VsttàdAÏé 
Malatesti gvti&mfbk Bttftcîtf ; Faeiûo Girtie; 
et Ottë Bo^Tei'zoyft'+idveirt régné <fan* Aletxato-^ 
dWe et AhwFart* ,- th féîbfcssé de teamië ë? 
f à%9e*ce dtr pape , tffrôienfe eu preirtiei' eolïk 
^oë#«Éa# toU#é« les prdvfttttiër déf Pltafie 1 m^ 
rîdSona&y et Sfarza accepta arec émpwau 
*e&én« ftâtteft* dé PandôMelfo Alopo, qtrf 
iemMett lui ouvrir fa- voie- à <fe* rtoùreilfc* 
grondeurs. — •> 

H împortok aii- fevori et à son riofrvef 
allié , que Pèpéù& dfe- 1* fteftië 1 - ne Àfeyâ* 
point «ft«.4&sa* du- i*a«g J <jfai loi a Voit été 
assigné par le éewtra# dte mariage } éf , 
lorsque Jaétfà*» <te ia Manche fut drrm* ëé 
Vertise à MàfifrédoMiaV 3&rz*< alto an deYàMrf 
de lui, bien r&feiu à n£ pafc pèVmettrtt qu'a 
prit autun aUtrfr tftrfe q*ifr celui de coin te. 

lfefo»lé* «Suttiâui* d* feu *©ï, jafetr* d'Aïoptf 
e« d« Sfofz», *'é«oiettt> rendus ew foute aWpre# 
A» répond dfèla i«eittte , pttUr le prévSniif 
èôfctre •se» ftivorfsi Jules ©^u' dé Gapoue, utf 
dë9 ëoâ*e0 d'A*t*titta, qui avo^t rassemble» 
une gTaadei pasttifc dé* séMa& *é Ladisl&y 
et qidi pretefidéft au/ coramattdettie»t des- àr^ 
«rées, lut celui qà* Mît le plus de zèle * 
desservir Sforza, Il donna l'exemple aux cour- 
tisan» de saluer le comte de la Marche dvk 
nom de roi. De concert avee c« prinev , 



CHAH. .EJCBE 9^1 

Jorsquil fui arriTC k Bemé*etet, il prit que- 1415. 
relie awcrc le grand <&*métaî*ho Tc*u* dqtt* 
furent arrêtés r pour • aurai* ffifis- l^rée^> i 
fat main dam le palais dur *K)iltfWj*ifc j ilaU 
iules Gésar de Captratf fil* velliclté iôMfifeé* 
étateméfl* , tend» que Sforl» fût jtfté dàëft 
vm mrife ofcchat Ci). * ' ■ ■ ■ -r 

Le.»»iaçe d« Jacc^ii» de 1* Marché <& 
4e. iéafane II fut eéléfcré le ta àe&t* IhWfe&hti, 
intifliidée pan la priai» ào Sfbri», j>éri&& à 
Jacques Je prendra le titrfi Jfei rot Gekiî^ci, 
detcnsadné ib pégner $1* eff^/ at à>*éfci*fciefr 
k» moftnrâ éet safamskè et ile èà oçu» p*r les 
jdu& révàréisl tràitéwcal*, fit arrêter Pantàblu. 
fttto ielopo, et lé fit ap^ikpier a la tortnre 
powr lui airrackier Yanem deft* fbiblcsse» éa» k 
Déirâ? aptà* qtfoi il le fit'i pérîn par voti $*p<- 
pboft crueV eti ignorfiiniôujfc Ça). Sforza fat m 
fero taor mid i la torture, et: ith'ancoèfc peint 
éeheppé ^ la mort, «i s4 ! aamrr Marguerite, 
femme dft M&fceiiao Àtfcmdolô, sf arattr f ak 
arrêter qMatrp amba«sfi4&msi napolitains qui 
pasôjoieûf pr§s 4& seu çaj»^, iefeafcvqî* dddàré 
q^llçt u&e*?o&&i*r , e*ixrde s^&*Éttes«{3>)Li > , 

.(•} Au mois d'août 1415.— JLetfdr/yu Cribellii dm wita Sjprtic* 
tttecôm. f. èt&. — GUïrfdtè Napbà&nt. p. 1077: 

(«JT LéodrUM Crtbilim de vtUC ÈtfotiùÈ>. p.' è&i.—GiornaÛ 

. . fr^Mmà* MAitymmÊ Mftxmeud.pj t&, 



Ui5f , s; Le lioi^ d(éf|a»*iefcicri£eI;pàr;caFa6tèrë r *voif 
dép&saé leè corisëilset l'atieutejdej courtisans^ 
3} (iér^boit< Jeanne àia vire fie tous ses sujets; 
il U reteptntf r<»nrme pjrispraiière dans isori 
palais», fctfili avoit chargé de veiller sur elle 
jux yisux ahfevialie& irfcnçois ,- qui ne la qu&+ 
toit pa9 un instant. Jules César de Gapoue* 
«1 'trompant 1 ce > gardien > réussit cependant 
^ U vou^ san» témoins. crvFétbià h&en iloi&y » 
ditrd à la j&më}\ coidei prévoir la» servitude où 
}\ $4 vous ai/ précipitée ,, paclle oop*Sil imprul 
**►, dent que ^ ai . douté au : tol^ j'étois loi» 'dé 
.» » .penser ; qti'Àlopo et Sfarzal n& seroieftt écar-i 
» . tés que. pour ialire place à» idée Français bf 
»jitfue toisdes^e^»pV>is dé F État seraient pogi 
i)[ sédés patf deà étrbngers . iMnis y si j 7 ai commîf 
m j cette prepii ère j faute ^ il dépend aussi de 
jo moi( det la .(répare** ; Je* puite> -fous > sortiq 
in de; votoei prtsbri r et vous 1 rendit le sceptre qui 
^hrous édfcppe ? il fattt seuleinfeht que vous 
jijurâz'd* reconnaître pour iégftirtifc ee quiè 
^je<vais ; iéû^eprendl^ pouF-Vdtri. », La retafe 
jpriH 'ètigagêifiëfflt : que deIriântftaft , ffnles CéSàÇ 
et el^e appris Atep?^ que c^ltii^cSl vbulok^ W^* 
ion mari. Bientôt cependant, soit qu'elle fût 
effrayée de cet attentat, ou qu'elle se défiât df 
Jules César, ou qu'enfin elle voulut se vengpr 
de lui, elle révéla au roi Jacques la proposition, 
que ce seigneur hji ^Hr«t faite. Le roi $e cacha 
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dans le cabinet de Jeany , pour assister, sans 1415. 
être vu , à une nouvelle conférence , que la 
reine et le comte dévoient avoir; et, après 
avoir entendu le dernier exposer ses projets, 
il le fit saisir et l'envoya au supplice avec tous 
les conjurés qu'il avoit nommés (1)* 

La reine, par cette révélation, ayant un 
peu regagné la confiance de son mari, obtint, 
après une année de réclusion, la permission 
d'assister à une fête qu'un marchand florentin 
lui avoit préparée dans son jardin, le i3 sep- 
tembre i4i6. Le peuple, qui déteste toujours 141$. 
un gouvernement étranger , souffroit avec 
impatience l'autorité que s'arrflgeoient le ,roi 
Jacques et ses François* Il fut viVement ému, 
lorsqu'il vit paroître la reine sur un cbar dé- 
couvert, triste, décolorée, et semblable à une 
prisonnière ; les nobles invitèrent les bour- 
geois à les seconder; tous ensemble prirent 
les armes pour délivrer leur souveraine de sa 
captivité ; ils forcèrent ses gardes à conduire 
sa voiture à l'archevêché; bientôt après ils lui 
firent ouvrir le palais de Capuana, tandis que 
le roi , menacé , s'enfuit au château de l'OEuf. 
Comme il ne pouvoit y soutenir un siège , il 

(1) Leodrisii Cribellii de vita Sfortiœ. p. 6711. — uinnaîes 
Bonincontrii Miniatensis. p. 112.— Giornali Napoletani.^. 1078. 
—Giannone lstoria civile, L. XXV, c. 1, p. 419, 

Tome FUI. 18 
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1416. traita, sous la garanti^ de la ville - y avec les in- 
surgés } il renvoya presque tous les François 
qu'il avoit conduits avec lui , et il rendit à la 
reine la «uprême administration des affaires 
qu'il s'étoit arrogée (1). 

La reine ne pouvoit se passer de favori ; dès 
qu'elle eut recouvré quelque liberté , elle 
s'attacha Ser jGianni Caraccioli , auquel elle 
donna la place de grand sénéchal, que Pan- 
dolfello Alopo avoit occupée. Ce choix étoit 
moins indigne que l'autre ; Caraccioli joignoit, 
une prudence consommée aux qualités faites 
pour plaire à Jeanne, et l'amant de la reine 
réussit à gagifer l'affection de la noblesse et 
du peuple. Sforza, en même-temps, avoit été 
remis en liberté et rétabli dans la charge de 
grand connétable. La ville de Troia et des 
terres considérables, dans son voisinage, lui 
furent données en fief,avec le titre de comte (2). 
Et bientôt après, il fut chargé de combattre un 
rival digne de lui. 

Un autre capitaine d'aventure , qui , non 
moins que Sforza, étoit chéri de l'armée qu'il 

(1) Giornali Napoletani. p. 1078. — Leodrisii Cribcllii de 
vita Sforù'œ Vicecom. p. 673. — ^Annales Bonincontiii Minia- 
tensis. T. XXI, p. 112. — Istoria civile del Regno di Napoli. 
I*. XXV, 0. 1 , p. 420. 

C*) Leodrisii Cribellii de vita SfortUe Vicecom. p. 674. — 
Giannone Istoria civile. L. XXV, c. 2, p. 423. 
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avoit formée , entreprenoit , dans le même I4I ^ 
temps , de fonder une principauté nouvelle 
en Toscane. Bfaccio de Montone avoit été 
chargé par Jean XXIII, de veiller à la sûreté 
de l'Etat de Bologne, lorsque ce pontife était 
parti pour le concile; et Braccio signala son 
séjour en Romagne par des expéditions bril- 
lantes contre les seigneurs de Forli, de Ra- 
venne et de Rimini , qui étoient ennemis du 
pontife, ou qui vouloient profiter de son ab- 
sence pour s'agrandir (1).. Chaque fois, ce** 
pendant, que Braccio s'éloignoit de Bologne, 
les citoyens de cette ville prenoient les armes 
pour recouvrer leur liberté; mais la promp- 
titude de son retour les forçoit à se soumettre 
de nouveau au joug qu'ils détestoient (2). Sur 
ces entrefaites, Jean XXIII fut déposé et jeté 
dans une prison; ses partisans eux-mêmes 
perdirent l'espérance de lui voir jamais recou- 
vrer la tiare ; et les Bolonois , encouragés 
par .Antonio et Battista Bentivoglio, et par 
Matteo des Canedoli, prirent les armes en- 
core une fois, le 5 janvier i4 J 6, pour secouer 



(1) Vita Brachii Perusini « /. Campano. T. XIX, L. III , 
p. 5oâ. — Chrenicon JforQlivUnse Fratris ffleror\ymi. T: XIX, 
p. 884.— yfnnales Bonincontm Miniatensis. T. XXI, p. 108. 

(a) Vita Brachii Perusini. p. 5o5. 

18* 
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1416. une domination étrangère (1). Soit que Brao 
cio n'espétfât pas pouvoir vaincre la résistance 
des habitans , ou qu'il ne se crût plus obligé à 
les contenir sous l'obéissance de Jean XXIII , 
il consentit à traiter avec eux. Le pape lui 
a voit donné en fief quelques châteaux du 
territoire bolonois ' , il les vendit à là ville 
pour le prix de trente mille florins ; il se fit 
aussi rembourser cinquante-deux mille florins 
de soldes arriérées qui lui étoient dues; et, 
à ces conditions, il rendit aux Bolonois leur 
citadelle qu'il occupoit encore , et la jouis- 
sance de leur antique liberté. Tous ceux qui 
avoient été exilés pendant le gouvernement 
de Balthazar Cossa, furent rappelés et rétablis 
dans tous les droits de cité (2). 

Braccio, qui avoit enrichi ses soldats par ses 
expéditions en Romagne , et qui recevoit des 
Bolonois une somme d'argent considérable > 
résolut de conduire son armée à une entreprise 



(1) Cherubino Ghirardacci Storia di Bologna* L. XXIX, 
T. II , p. 6o3. 

(2) Le traité avec Braccio est rapporté dans Cherubino Ghi- 
rardacci, L. XXIX, p. 606. Le florin est évalué à trente-neuf 
sols bolognini. Cronica di Bologna. *Ç. XVUI, p. 606.— JLeo- 
drisii Cribellil de vita Sf orties Vicecomitis. T. XIX, p. 670.— 
Chronicon Foroliviense Pratris Hieron&mi. T. XIX , p. 885. 
~- Mathœi de Griffbnibus Memoriale historié, T. XVIII, 
p. 223. — annales Bonincontrii Miniatensis* T. XXI, p. ni. 



qu'il avoit long-temps méditée , mais qu'il avoit 141& 
toujours été forcé d'ajourner. Les( Pérou5ins, 
qui avoient exilé Braccio , et qui, depuis vingts 
' quatre ans, étoient en guerre avec la noblesse et 
tout le parti des Baglioni , ne songeoient plus à 
l'inimitié de cet illustre émigré qui étôit éloigné 
d'eux. Ils avoient recouvré leur liberté par la 
mort de Ladislas, et ils eh jouissoient sans 
inquiétude, depuis la déposition de Jean XXIII. 
Ils avoient même licencié Ceccolino desMicbe- 
lotti , leur compatriote, qui, pendant long- 
temps, avoit commandé leurs soldats. Braccio, 
pour les confirmer dans leur sécurité, entra 
en traité avec le duc de Milan , pour se mettre 
à son v service , et envoya même une partie 
de ses bagages en Lombardie ; cependant , il 
avoit secrètement pris à sa solde Tartaglia , 
qui se trouvoit alors à Frascati , avec six cents 
chevaux $ pour l'engager à son service il lui 
promit de l'aider à conquérir les fiefs de Sforza , 
qui étoit encore alors en prison à Naples. Ce 
fut la première origine de l'inimitié entre ces 
deux capitaines, inimitié qui divisa toutes les 
troupes de l'Italie en deux écoles et deux 
factions toujours rivales (i)< Braccio , traversant 
rapidement; la Romagne , passa les Apennins , 

(0 Leodrifiï Cnbtlla de vita Sf orties Viceeomitfs. p. 670. — 
j&nnales Bonincohtrii Miniatcnsis. T. XXI, p. u3.. N 
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1416. et parut devant Pérouse lorsqu'on Vj àttendoit 
le moins. Il s'étoit déjà emparé des ponts du 
Tibre , et il avoit poussé ses patrouilles jus-* 
qu'aux portes de la ville, avant que les Pérou- 
sins reconnussent par quel ennemi ils étoient 
attaqués (1). 

Braccio , pour profiter de cette surprise f 
donna plusieurs assauts aux murailles, mais 
il fut autant de fois repoussé avec perte j 
ses soldats pénétroient facilement dans le fau- 
bourg ; de là il falloit monter pour parvenir 
à la ville; et une grêle de pierres et de tuiles, 
qui partoit de toutes les fenêtres et de tous les 
toits, les forçoit toujours à reculer (2). Les 
Pérousins avoient demandé du secours à Paul 
Orsini et à Charles Malatesta^ tandis que ces 
deux généraux rassembloient leurs soldats , les 
Pérousins invoquèrent aussi la médiation des 
Florentins. Ceux-ci, anciens amis et alliés de 
Braccio, Favoient assisté dans ses précédentes 
guerres contre Pérouse, alors asservie à La- 
dislas. Depuis que les Pérousins avoient re- 
couvré leur liberté , les Florentins dési-< 
roient les protéger, et ils intercédèrent pou,r 
eux par- leurs députés ; mais ils ne crurent 
pas devoir se brouiller avec un allié, pour 

(1) Vita Brachii Perusini. T. XIX * fu 5o6. 

(2) Ib. p. 5o8, 509. 
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soutenir contre lui la cause de leurs propres 141 s. 
ennemis (1). 

Cependant tout le territoire de Pérouse 
avoit été successivement soumis par les armes 
de fyaccio; cent vingt châteaux et quatre- 
vingts villages avoient reconnu son autorité (2). 
La ville étoit assiégée ; les magistrats , pour 
épargner le sang des citoyens, leur avoient 
défendu sévèrement de sortir des murs et de 
combattre; même ils avoient fait murer presque 
toutes les portes; mais les Pérousins étoient le 
peuple le plus belliqueux de l'Italie; et, lorsque 
les soldats de Braccio venoient les provoquer 
au combat, ils sautoient tout armés du haut 
des murs, ou bien ils se faisoient descendre 
avec des cordes, pour ne pas conserver sur 
leurs' ennemis l'avantage du terrain en les 
combattant (3). 

Charles Malatesti ayant rassemblé à Rimini 
deux mille sept cents chevaux , s'avançoit du 
cdté d'Assise. Il avoit sous ses ordres Ange de 
la Pergola , qui passoit pour un des meilleurs 
capitaines de son temps; Ceccolino des Miche- 
lotti avoit rassemblé mille chevaux à Spello, 
dans l'Ombrie ; enfin Paul Orsini étoit parti de 

(1) Vita Brathii Ftrusini. T. XIX, p* 5*4. 
(a) lbid. p. 517. 
(3) lbid. p. 5 18. 
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1416. Rome, pour marcher au secours de Perouse, et 
on le croyoit déjà près de Narni. Braccio attaqua 
brusquement l'armée de Geccolino, à Spello; 
mais il ne put ni la forcer dans ses retran*- 
chemens , ni l'empêcher ensuite de s* çéunir 
à Malatesta. Il essaya du moins de combattre 
ces deux généraux avant qu'Orsini se fut aussi 
joint a eux. Il leur offrit la bataille, le 7 juillet 
i4i6, dans une petite plaine, entre Saint- 
Gilcs et le Tibre , sur la route d'Assise. 
• Les généraux les plus célèbres et les meil- 
leurs soldats de l'Italie se trouvoient opposés 
en cette occasion en nombre à peu près égal; 
mais la condition de Braccio étoit plus dan- 
gereuse , car les Pérousins pouvoient faiVe une 
sortie et l'attaquer par derrière, ou Paul Orsini 
pouvoit survenir et doubler le nombre de ses 
ennemis. Les deux troupes de même nation et 
même caractère ne Femportoient l'une sur 
l'autre ni par une valeur plus impétueuse , ni 
par un plus grand acharnement. Mais Braccio 
divisa son armée en petits corps .absolument 
indépendanslesunsdes autres, qui attaquoient 
isolément, et se retiroient ensuite pour re- 
prendre leurs rangs et attaquer de nouveau ; 
tandis que Malatesta, selon l'ancienne tactique , 
ne fit que Crois corps, de son aripée : les 
deux ailes et le centre. D'une p$rt ,. le combat 
se renouveloit sans cesse j de Vautre , une 
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victoire partielle ne décidoit point de Faction. 1416. 
De plutf, Braccio avoit fait préparer en abon- 
dance des vases pleins d'eau , pour abreuver 
les chevaux et rafraîchir les soldats après 
chaque escarmouche , sans qu'ils rompissent 
leurs .rangs. Le combat se prolongea pendant 
sept heures ? au milieu de juillet; le soleil étoit 
ardent , et l'air qu'on respiroit étoit épais de 
poussière. Les soldats de Malatesta qui voy oient 
couler le Tibre à cinq éents pas au-dessous 
d'eux , ne purent résister à la tentation d'aller 
boire de ses eaux; en s'en approchant, ils rom- 
pirent leur ordonnance. Braccio saisit ce mo- 
ment pour fondre sur eux avec impétuosité (i). 
Tart&glia d'une part, et les émigrés de Pérouse 
de l'autre , en renversèrent un grand nombre 
dans les flots. Ange de la Pergola réussit seul 
à s'ouvrir un passage, avec environ quatre cents 
chevaux j mais Charles Malatesti fut fait pri- 
sonnier, avec deux de ses neveux et environ trois 
.mille cavaliers. Geccolino des Michelotti , qui 
éprouva le même sort, mais qui étoit l'objet de 
la haine personnelle de Braccio , parce qu'il di- 
rigeoit à Pérouse un parti de tout temps ennemi, 
fut, à ce qu'on assure, tué dans sa prison (2). 

(1) Vita BrachiiPerusini. L. III, p. 52i. — Leodrisius 
Cribellius vita Sfortiœ Vicecomitis. p. 6j2. — Andrew Billii 
Historia Mediolanens* L. III, p. 52.— Chronicon Forolm'ense 
Fratris Hkronymi. T. XIX, p. 886» 

(a) Annales Bonincontriï Minhttensis, T. XXI, p. m. 
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1416, Les Pérousins, découragés par la défaite de 
leurs auxiliaires , ouvrirent leurs portes, buit 
jours après , à Braccio de Montone ; ils le 
reconnurent pour leur seigneur , et ils rap- 
pelèrent tous leurs exilés. Braccio fit son 
entrée le 19 juillet dans la ville qu'il venoit 
de conquérir; il étoit suivi par la noblesse 
émigrée depuis vingt-quatre ans, et par se* 
troupes victorieuses. En acceptant la souverai- 
neté de sa patrie , il promit d« lui coih- 
server ses anciennes lois, et une partie de sa 
liberté (1). 

En effet , Pérouse ne s'étoit point soumise 
a un tyran semblable aux Visconti , ou aux 
autres usurpateurs de Lombardie. Braccio 4e 
Montone étoit un grand capitaine ; et , s'il faut 
en croire son biographe, c'étoit aussi un grand 
homme et un bon souverain. Il s'étoit rendu 
maître de Todi , tandis qu'il étoit occupé an 
siège de Pérouse ; Rieti et Narni se donnèrent 
aussi bientôt à lui , de même que plusieurs 
châteaux de POmbrie. Pa^l Orsini , surpris à 
Colle Fiorito , par Tartaglia et Louis Colonne , 
fut tué dans un combat, ou peut-être assassiné, 
le 5 août i4i(>; et son armée fut mise en 



(O Vita Brachii Perusini. L. IV, p. 53g. — Annali Sanesi 
anonimi. T. XIX , p. 426. — Scipione Ammirato Storia Fh- 
rentina. L. XVIII ; p. 976. 



déroute (i). Charles Malatesti et ses neveux, 1416* 
après cinq mois de prison , se rachetèrent pour 
le prix de quatre- vingt mille florins ; Spolete 
et Noroîa payèrent des contributions à leur 
puissant voisin, et FOmbrie entière reconnut 
l'autorité de Braccio de Montone (2). 

Pour attacher le peuple à sa gloire, Braccia 
voulut que toutes les villes qu'il avait soumises, 
envoyassent un tribut à Pérouse , avec un 
drapeau portant leurs armoiries , le jour 
de l'ouverture des. grands jeux, C'étoit une 
espèce de tournois propre aux habitans de 
cette ville , que Braccio rétablit dans toute sa 
pompe, persuadé que rien n'avoit plus con- 
tribué i maintenir le caractère belliqueux 
de ses concitoyens. La haute et la basse ville 
formoient deux quartiers absolument séparés , 
qui combattoient périodiquement tous les 
jours de fête de chaque printemps , par amour 
de la gloire , et non par esprit de parti. La 
bataille étoit engagée par deux troupes armée» 
à la légère , qui se lançoient des pierres , et 
qui cherchoieiit à les parer , au moyen d'un 



s' 



(1) Vita Brachii Perusini. L. IV, p. 542. — Annales Bonin~ 
contrii Miniatensis. T» XXI, p. m* 

(a) Vita Brachii Pefusini. L. IV, p. $45.—*Chronic. Foro- 
tiviense Fratris Hieronjmi. p. 886. — Annales Foroliricnset* 
T. XXI, p. 210. 
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1416. grand manteau, dont les vélites enveloppoient 
leur bras gauche. Ensuite deux phalanges plus 
pesantes entroient sur la place. Les combattans 
étoient revêtus d'une armure complète de fer, 
au-dessous de laquelle ils portôient des cous- 
sinets remplis de coton ou d'étoupe , pour 
amortir les coups. Chaque cuirassier avoit 
au bras droit une lance sans fer , et au gauche 
un bouclier, dont il se servoit pour parer 
et frapper à son tour. La victoire con- 
sistait à occuper le milieu de la place ; 
lorsque l'heure assignée au combat > étoit 
écoulée , un héraut d'armes séparoit les com- 
battans , en abaissant entr'eux une barrière , 
et il proclamoit ensuite le vainqueur. D'autres 
fois, l'un des partis reconnoissoit sa défaite , 
et envoyoit. demander la paix. Deux heures 
étoient consacrées aux combats des enfans , 
qui s'exerçoient , dès leur bas âge , à cette 
joute j trois heures à ceux des adolescens, et 
le reste du jour à ceux des hommes faits; 
Malgré la force, des armes défensives et la 
foiblesse de celles qui servoient à l'attaque , 
jamais la journée ne se terminoit sans que le 
champ de bataille fût ensanglanté. Dix ou 
vingt gommes, chaque jour, étoient ou meui> 
tris ou blessés , bu tués ; mais les deux partis 
n'en conservoient aucune rancune j et, lorsque 
^ la fête étoit finie, toutes les injures mutuelles 



étoient pardonnées (i). C'est ainsi qu'à Pise , 14^- 
où des jotftes semblables, étoient en usage 
sur le pont de marbre , nous atons vu encore , 
en 1807, les partis de Sainte-Marie et de Saint- 
Antoine combattre avec un acharnement qui 
rappeloit les temps d'émulation r d'énergie et 
de gloire de la république. . . 

Braccio avoit sous ses ordres plusieurs offi- 
ciers illustres qui s'attachoient à sa fortune; 
Nicolas Piccinino , qui s'étoit engagé sous ses 
drapeaux comme simple soldat, mais qui 
s'étoit tellement distingué par ses talens et son 
audace , qu'il avoit déjà obtenu un comman- 
dement important (2) ; Tartaglia, bon soldat 
et général médiocre , qui étoit plus propre a 
exécuter lès projets des autres qu'à en former 
lui-même; enfin, Michel Attendolo, frère de 
Sforza , qui^ pendant que celui-ci étoit en 
prison à Naples, vint se mettre à la solde do 
Braccio. Mais, lorsque ce général voulût livrer . 
à Tartaglia les fiefs de «la maison Sforza , 
Michel quitta Braccio, pour aller défendre le 
patrimoine de sa famille ; sacrifié par, son 
chef , il trouva des ressources dans l'amitié 
de son frère d'armes Nicolas Piccinino,- qui 

(1) yita Brachii Perusini. L. IV, p. 547. 

. (2) Pétri Candidi JDecembrii vita NicoUU Piccinini, T. XX, 
p. io53. ' : 
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2416. lui prêta de l'argent pour équiper sa petite 
troupe (1). • 

Dans la campagne suivante , Braccio s'a- 
vança contre Rome , qui, pendant la vacance 
du saint-siége, n'avoit point de souverain. Il 

1417. parut devant jcette ville le 3 juin i4i7, et il 
demanda qu'elle fût confiée à sa garde jusqu'à 
ce qu'un nouveau pape vînt en personne en 
Italie pour prendre possession de sa capitale» 
Jacob Isolani , cardinal de Saint-Eustache et 
légat de Rome, engagea les Romains à fermer 
leurs portes et à se défendre. Bientôt, il est 
vrai, il fut obligé de se retirer au château 
Saint-Ange r et de permettre à Braccio l'entrée 
de la ville. Celui-ci prit le titre de défenseur 
de Rome et nomma un nouveau sénateur (2), 
Cependant, Sforza n'étoit plus prisonnier à 
Naplesj de nouveau il se trouvoit à la tête des 
armées du royaume et de ses propres troupes. 
Il soupiroit après l'occasion de se venger de 
Braccio , qu'il accusait d'avoir lâchement pro- 
fité de son malheur pour le dépouiller. D'après 
les ordres de la reine Jeanne y il « mit en 

route , avec une nombreuse armée, pour chasser 

* 

(1) Leodrisii Cribellii vita Sfortiœ Vicecmmitis. p. 671. — 
Annales Bpnincontrii Miniatensis. T. XXI, p. n3. 

(2) Vita Brachii Perusini. L. IV, p. 545.— Leodrisii Cribellii 
de vita Sfortiœ Vicecom* p. 6711. —Diarium Romanum Anton. 
Pétri. T. XXIV, p. 1061. 
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son rival de • Rome , et délivrer le cardinal 1417. 
Isolani. Une maladie qui s'étoit manifestée 
parmi les soldats > détermina Braccio à la re- 
traite avant de s'être mesuré avec son ennemi. 
Mais la haine que ces deux chefs s'étoient 
jurée sembla redoubler encore , en l'un parce 
qu'il étoit forcé de fuir ; en l'autre parce qu'il 
n'exerçoit point la vengeance qu'il s'étoit pro- 
mise (1). 

(1) Leodrisii Cribellii de vita Sfortiœ. p. 679, — Diarium 
Romanum ^dntonii Pétri. T. XXIV, p. 1064. 
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CHAPITRE LXIII. 

Le pape Martin y vient s'établir a Florence ; 
il veut, de concert \asrec Sforza, relever le 
parti d'Anjou à Naples, tandis que Jeanne II 
adopte Alfonse d'Aragon. — Conquêtes du 
duc de Milan en Lombardie ; guerre des 
Suisses. 

i4i8— 1422. 

.Depuis la mort du foi LacLislas, la république 
florentine jouissoit d'une tranquillité non in- 
terrompue. Le parti de l'oligarchie guelfe, 
qui avoit repris le dessus , en 1 382 > se main- 
tenoit en possession de l'autorité, par Je crédit 
que lui avoient acquis ses brillantes con- 
quêtes. Pendant qu'il gouvernoit l'État > Pise > 
Arezzo et Cortone avoient été soumises aux 
Florentins ; "et les frontières de la république 
s'étoient étendues dans tous les sens y fort 
au-delà de ses anciennes limites. Une moitié 
de la Toscane obéissoit à la seigneurie j tandis 
que les États voisins étoient accablés par les 
calamités de la guerre , les Florentins seuls vi- 
voient heureux spus uqte protection puissante; 
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1 agrictdtufe fhisoit prospérer les campagnes \ 
lés villes étoient N animées par de nombreux 
ateliers- les chefs de l'État, presque tous 
adonnés au commerce , accumuloient d'im- 
menses richesses, que l'égalité républicaine 
ne leur permettoit pas de dépenser sans uti* 
litë publique. Des lois somptuaires réprimoient \) 
le luxe et permettaient la magnificence. Les*' 
premiers citoyens, aussi bien que leurs femmes 
et leurs filles, alloient àpied dans les rues ; leur 
table étoit frugale ; leur habillement simple , 
modeste, et toujours le mêmej on ne leur 
permettoit ni la pompe insolente des valets , 
ni les chevaux et les équipages brillans , ni 
l'éclat des vêtemens de couleur, des habits 
brodés, ou des pierreries. Mais ils pouvoient, 
sans contrainte, consacrer au culte de Dieu 
des églises somptueuses, ou élever des palais 
dont la magnificence égaloit le bon goût; et 
liécole d'architecture de Florence laissa der- 
rière elle toutes ses rivales. Les citoyens pou- 
voient > sans contrainte, orner ces palais de 
statues et de tableaux , et y rassembler des 
bibliothèques de grand prix j bientôt , des 
artistes, qu'on ne surpassera plus, renouve- 
lèrent la gloire des peintres et des sculpteurs 
d'Athènes ; bientôt , des savans apportèrent à 
Florence des manuscrits précieux de l'Orient, s 
du Nord et du Couchant* Le commerce 
Tome FUI. 19 
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lui-même se mit au service de la science;- 
les vaisseaux qu'on expédioit pour Constant 
tinople ou* pour Alexandrie , avee des étoffes 
de Florence , rapportoient souvent en re- 
tour les oeuvres d'Homère , de Thucydide , 
ou de Platon. 

Depuis l'expulsion des Ciompi , Maso des 
Albizzi avoit toujours été à la tête de la répu- 
blique. Pendant que la faction ennemie triom- 
phent y il avoit été frappé, coup sur coup, de 
plusieurs calamités. Son oncle avoit perdu la 
tête sur un échafaud; un grand nombre de 
ses amis avoient péri du dernier supplice ; ses 
maisons avoient été brûlées, et lui-même il 
avoit été envoyé en exil. Mais depuis son 
retour, et pendant trente-cinq ans, la for- 
tune sembloit avoir voulu compenser ses pertes* 
Il étoit l'ame de tous les conseils de la répu- 
blique ; des amis dignes de lui Fentouroient et 
le secondoient; reconnoissant la profondeur 
de son esprit et la vigueur de son caractère , 
ils ne lui disputaient jamais la supériorité. 
L'État avoit fleuri durant son administra- 
tion ; les ennemis des Albizzi avoient été sévè- 
rement punis des . maux qu'ils leur avoient 
faits ; les ALberti et tous leurs partisans étoient 
exilés , admonestés ou dépouilles de toute au- 
torité; enfin, les richesses privées de Maso 
*' et oient accrues avec la fortune publique , 
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lorsque! mourut en i4^7^ âgé de soixante-dix 
ans, et charge de biens et d'honneurs (i). 

picolas. d'Uzzano , son ami et son contem- 
porain, lui succéda dans son crédit sur la ré- 
publique y et il le conserva jusqu'au temps où 
Rinaldo , fils de Maso Âlbizzi , put occuper, ctauûs 
les conseils, la place de soiî père. On comptait 
encore, parmi les chefs de l'État, Barthélémy 
Valori , Nerone de Nigi Dietisalvi y Neri de 
Gino Gapppni, et Lapo Niccolini (2). Il est 
vrai que dans les listes des prieurs on ne voit 
point leurs uoms çiccuper une place distinguée , 
parce qrçe lés élections populaires et le sort 
égalisoient tousles citoyens; mais, toutes les 
fois que l$s dangers de l'État faisoient nommer 
des décemyira (Je la guerre , les chefs du parti 
des Albizzi r$mplis$oient les premières places 
dans cette qaagjstrature importante (3). Toutes 
les} fois encore que, par l'autorité du parle- 
ment, u#e halkj ; é$oit nommée. pour former 
de nouveau le$ bourses (^'élection de la magis- 
trature , les chefs dv paru Albizzi présidoient 
*, > • < • « « . 

(1) Scïpkau Ammàrato Storia fiotertina. L. XVIII, p. 977. 

' (2) MaccHiavélK Istoria Fù>n E. FV, p. 5. — Vita Nerii 
CapponU a Bartkaiûmea Pîatina. TjXX ,; p. 47$. 

(3) Voyez les Mates *àèè dix dé fc guerre, de Pan i363 à 
Pan 1478, T. XIVs EkHtis degli t ifltu&ti Tescani. p, «84. 
Monumenti. 

*9* 
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au scrutirf; ils avoient soin d'appeler leurs 
amis à la seigneurie , et d'en exclure tous les 
hommes du parti contraire ; surtout' ils refu- 
soient avec obstination l'entrée des offices 
publics aux trois familles des Âlberti, Ricci 
et Medici. 

Les Àlbizzi ? au commencement de leur ad- 
ministration y et pendant que la mémoire du 
tumulte des Ciompi inspiroit encore de l'effroi , 
avoient profité de Fanimosité publique pour dé- 
pouiller ces familles d'une partie de leurs biens / 
pour exiler leurs cbefs les pkrô distingués , et 
pour priver leurs autres membres des honneurs 
de l'État. Mais , à mesure que le souvenir de 
cette révolution s'effaçoit, la faveur populaire 
s'attachoit de nouveau aux ancieôs défenseurs 
du parti populaire. Les progrèé de la prospé- 
rité générale avoient procuré de l'aisance et 
de l'éducation aux fils de ceux qui y en 1 378 > 
formoierit la dernière classe dit' peuple; la con- 
sidération publique avoit suivi ces avantages , k 
en sorte qu'on ne voyoit pas sans ressentiment 
des hommes d'une fortune aisée et d'un esprit 
cultivé, exclus, des places que leurs pères 
^voient occupées, quoiqu'ils ne fussent encore 
que de pauvres artisans. De même qvL ? il est de 
l'essence des oligarchies de devenir toujours 
plus étroites $ c'est^aussi leur caractère propre 
d'exciter une jalousie toujours plus vive. 
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La famille r des Medici > au milieu, des 
.persécutions quelle avpit . éprouvées , n'^voit 
r point abandonné le cQmjnerçe , et ellç lj 
avoit amassé d'immenses richesses. L'hqmme 
le plus distingué, dans cette maison, éto;t 
Giovançi. de Bicci. Il joignoit aux tplens 
propres aur gouvernement, une douceur et 
une modération qui lui avoient gagné Faffec- 
tion même des anciens ennemis de sa famillp. 
, Trois fois > depuis i4oa , Giovanni de Medipi 
siégea çorom,e prieur dans la seigneurie, (1). 
Son fils Cosimo r auquel une plus grande 
illustration, étoit réservée , obtint ays&i le 
même honneur en i4i 6 (2). Giovanni ayoit 
«ncore é^é admis à la magistrature àps dix 
de l^a guerre (3). Mais long-temps on le. tint 
éloigné du rang suprême de gonfalonier 
de justieç. H ^parvint enfin en. septembre 
i4ai (4).,. et ..cette condescendance du parti 
aristocratique excita les transports de ^ joie 
de la populace , qui , crut ainsi recouyrçr 
im vengeur. 

Cependant Giovanni de Medici , au, lieu 

.. (1) Eh 1403*1408 «t I4JI.-T Woyfiz les lisle* $e$ priertff. 
Delizie degti Eruditi. T.XVIJI, p. 210, 3io; T. XIX, p. 20. 

(a) Ib. T. XIX, p. 36. K J [ '• r \ 

(3) En 1414- MenUmenti. T. XIV, ,p* 296, r ertiiS 

(4) Frâwû/o.T.XIX, p. 56, , '!»: >^ 
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de chercher à se faire tm :i parti dans Pop- 
positlon y seconda les vtfe's ' politiques du 
'go\ivîerriement 5 dans les : difïtëretfie$ placés 
qu'il occupa. Elles 1 ëtoîeirf *tnoté fontes pa- 
cifiques. Les florentins étoieut rejoins à 
ne point prendre part atfx différentes guerres 
qui déchiroient l'Italie, 'ffs* laissaient la 
Lombardie se débattre dans tnm anarchie 
effrayante, entre les tyrans qui s'étôient par- 
tagé les États de \Fëapn Galeaz, et lé fils de ce 
duc y Philippe-Marie , qui s'efforçait de les re- 
couvrer. Depuis la mort de Lâdislàs , les flo- 
rentins avoient renouvelé ,' avec" Jeanne de 
Nàplés y les anciennes alliances qui les unis- 
sëient aux rois des deux Sicîles. Ils étoient liés 
par une étroite amitié à Brâcciô de Montone,, 
le valeureux capitaine qui s'ëtolt' 'foraré . un 
État dans ïeur voisinage , -et* (fui * fc l étoit en- 
gagé à venir cDtniharider lèùrt troupes > a 
leur première sommation. Ils jugèrent con- 
venable de s'assurer aussi de l'amitié du 
pape y au moment où l'élection du * concile 
: de Constance renddit un chef à l'église uni- 
verselle; et comme, pendant la longue durée 
du schisme , Rome et tout l'État ecclésias- 
tique avoient secoué l'autorité pontificale , 
les Florentins offrirent à Martin V un asile 
dans leur ville , jusqu'au moment où il 
pourroit faire valoir les droits de -ses pré- 
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décesseurs , et où il se croiroit assuré de 
l'obéissance de ses sujets. 

Martin V étçit parti de Constance dès le 1418. 
16 mai i4i8j mais il voyageoit avec une 
extrême lenteur , pour se donner le temps 
de négocier dans chaque pays qu'il traversoit ^ 
et de rattacher au saint -siège les peuples 
qui s'étoient accoutumés , pendant le schisme, 
à une grande indépendance religieuse. Il sé- 
journa en effet à Berne, à Genève, à Turin y 
a Milan, à Brescia, à Mantoue , et il n'arriva 
pas à Florence avant le 26 février i4i9- H 
n'avoit pas voulu , pour s'y rendre , traverser 
Bologne , regardant la liberté de cette ville 
comme une rébellion (1). 

Le premier objet de la sollicitude du pape , 
étoit d'assurer ses droits à la chaire de 
saint Pierre, contre les deux rivaux qui 
lui restoient encore. Benoît XIII, enfermé 
dans la forteresse de Paniscola, et protégé 
par le roi d'Aragon , lui donnoit toujours 
de l'inquiétude. Jean XXIII, prisonnier eu 
Bavière , avoit de son côté des partisans 
secrets, qui regardoient les accusations por- 
tées contre lui , comme calomnieuses , et sa 
déposition violente , comme illégale. D'ailleurs 

• (0 Vita Martini V ex Codice Mssto Vaticano. T. III, P. II. 
Jfcr. XL p, 857- 86a. . 
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14*9 • les Allemands avoient montré , en traitant 
avec l'église , un tel esprit d'indépendance , 
que Martin redoutoit qu'ils ne rendissent la 
tiare à son rival , au premier démêlé que 
lui-même auroit avec eux (1). Il obtint donc, 
par ses instances, que Jean XXIII fût trans- 
féré en Italie , et son intention était de le 
faire retenir à Mantoue , dans une prison 
^perpétuelle. En voyage, Jean trouva moyen 
de s'enfuir. Mais , de l'asile qu'il avôit obtenu 
en Ligurie , il se hâta d'écrire au pape , 
pour reconnoHre la légitimité de l'élection de 
Martin et de sa propre déposition, et pour 
implorer la clémence de son successeur. Les 
amis que le fugitif avoit à Florence , et 
surtout Giovanni de Medici , sollicitèrent 
Martin de se réconcilier avec un homme 
auquel il devoit sa propre élévation, et dont 
il a y oit défendu la cause , jusqu'au moment 
où il l'avoit sacrifiée à sa propre grandeur. 
Ils lui représentèrent que l'unité de l'église 
étoit mieux assurée par l'abdication volontaire 
de Jean XXIII, que par sa prison , et ils l'enga- 
gèrent à promettre au pape déposé un accueil 
favorable à Florence. Jean XÏHI % reprenant 
le nom de Balthasar Cossa, viiit : , le i3 mai> 



(1) Leonaréi AreHni Commentai dç sào tempore. T, XIX % 



CHÀP. LXIÎI. 297 

se jeter au* pieds de Martin V. Après l'avoir ï^ 
reconnu publiquement pour pape légitime, 
il reçut dé lui > de nouveau , au bout de 
peu de jôtirs, le chapeau 'de cardinal /et 
il fut déclaré être le premier du sacré col- 
lège.- Au reste y ou ne le vit pas long-temps 
orner, par son triomphe , ïû cottr de ; soft 
successeur; il mourut à Fldrënee , peu ; de 
mois, après son abdication y et la seigneurie 
lui fit faire de magnifiques obsèques (t)/ ï; I' 
Martin V-, étant encore à Constante 1 , 
avoit accueilli des ambassadeurs de la reîné 
Jeanne II de Naples , qui veitoiettt lui rendre 
hommage , comme au seigneur suzerain du 
royaume. Il avoit envoyé à cette princesse 
son neveu Antoine Colonne 7 pour solliciter 
la libération du comte Jacques de la Marche, 
mari de Jeanne '> qu'elle retenoit toujours 
prisonnier. Colonne s'étoit étroitement affié 
au nouvel amant de la ' reifckè , Ser Gianni 
Caraccioli , qui, bien plu* : cfù'elle , régnoit 
à Naples j la * liberté ne fat point accordée 
au comte de la Mafrèhe , ihais un traité 
avantageux pour le pape "et pour sa famille , 

fut conclu avec le favori; Jeanne s'engagea 

. ', > 

(1) Jstorie anonime di Firenze. T, XIV, p. 962.— annales 
Boninconirii Miniatensis. T. XXI, p. 119.^ — Scipione Ammi- • 

rate Stor. Fiorent. L. XVIII, p. 9&3. — Vita Martini V ex 
additament. ad Ptolom* Lucens. p. 863. 
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*.4»$. à seconder de toutes ses forces le pontife > 
pour lui faire recouvrer l'État de l'église; 
elle promit au &&& et auneyevi du p^pe de» 
fiefs considérable* dans Je irqyaume (i)> et 
.elle donna c^rdr^ tl -à Sforjea >; qui -commaudoit 
pour elle à Rom^e , de remettre cette .ville , 
#vec le château Saint-Ange , Civitta Veççhia* 
Qptie , et toutes; les autres conquêtes de 
Jb*ldi$las, à Jordan Colonne y frère du pape, 
qui en prit possession en son nom (2). Ce 
même Jordan se rendit ensuite , avec son 
neveu Antçi^ie > et deux cardinaux, à Naples., 
où y après d assez; , longs délais r il couronna 
la reine > au nom du pape ., le 28 octobre 
a4i9 (3). En retour, Antoine Colonne reçut 
d'elle la principauté de Salerne , le duché 
cTAmalfi y et Ton crut même que la reine 
le flatta de l'espérance, de le déclarer sou 

successeur. . .• 

'--- - .. • t-,. 

La reinç que le ; pape v«£pit /de recon- 
naître , a voit à p^ine quelque part au gou- 
yçrnement de son royaume. Ses . amans e ( t 
ses généraux, $s disputaient l,e pouvoir , tandis 
qu'elle-même ne vivoit que pour ses passions 
licencieuses. Squ mari, Jacqu$§ 4 e l a Marche , 
obtint enfin , à la sollicitation du pape , d'être 

(1) Giannone Isloria civile. L. XXV, c. 2, p. 427. 

(a) Leodrisiï Cribelliide vita Sfortiœ AtUnduli. L. T, p. 682. 

(3) Giornaîi Napoletam. T. XXI > p. ïo83. 
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relâssbfé de sa prison > mais pour vivTe dans le 1419. 
parais, sans crédit où-considération, et presque 
sobs la dépendance dé Ser Gianni Caraccioli , 
grand sénéchal y et favori de sa «femme. 
Il vit avec jbée Sfèrza et CaraccioK , armclr 
leurs-' vieilles bandes Fun «outre l'autre , et 
&£• dfeputër ,- les armes à 4a main j la pos- 
session de la reine. La noblesse de Naples , 
■fatiguée de porter* un joug honteux, força 
ces rivaux à la paix; déjà elle commen- 
eoit à donner k Jeanne des lois dans son 
palais (1). Jacques se flatta d'intéresser à seh 
sort des peuples qui , pendant un temps , 
l'avaient reconnu pour roi, ^et-qui sembloient 
dégoûtés de leur -gouvernement, fl «'échappa^, 
sous tin déguisement, dans une galère gé- 
noise , et il se rendit à Tarente , avec l'in- 
tention de soulever les province» méridien 
nales du royaume; mais la reine Marie, 
veuve de Ladislas, qui setrouvoit dans le 
•voisinage de cette ville, vint y assiéger le 
roi fugitif. Jacques f fut réduit à s'embarquer 
de nouveau; il retourna en France, et, dès 
son arrivée, il revêtit l'habit de saint Fran- 
çois. Il mourut dans :Son coUVettt /en 1 438 (2). 

(1) Leodrisii CribelliL L. II, p. 692. — Annales Bonincontrii 
Miniatensis. p. 117. 

(2) Leodrisii Cribelliide vità Sfortiœ. L. II, p. 6g3. — Jstoria 
civile delRegno dl NapQÏL X. XXV, c. 2, p. 429. 
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^419» Jeanne , délivrée de tfoir mari F, pat 1 " s* 
retraite , auroifc voulu se défaire également 
de son grand connétable 3 Sforza Àttendolo-, 
dont la rivalité avec Caracciolo l'importunoit. 
Elle consentit doac volontiers à lie céder ^ avec 
l'armée qu'il commandoit /au pape Martin Y*. 
Sforza, se rendit à Rome, avec les braves qui 
s'étoient attachés à sa fortune ; il reçut le 
titre de gonfalonier de l'église , et il fit ses pré- 
paratifs pour attaquer Braccio de Montone^ 
son ancien rival, que le pape vouloit dépouiller 
de la principauté qu'il s'étoit formée aux 
dépens de l'église (1). > , 

Mais y malgré toute la valeur et toute l'ha- 
bileté de Sforza, il ayoit à faire à un homme 
qui pouvoit lui servir de maître dans l'art des 
batailles. Braccio, chéri de ses soldats, redouté 
de ses voisins, servi avec fidélité par ses sujets , 
se trouvoit toujours comme chez lui dans le pays 
où il combattit. Il connaissait, il prévoyoit 
tous les mouvemens de ses ennemis, tandis <Jue 
les siens, étoient ignorés <T«ux': il sembloit 
tout voir sans pouvoir être vu. Il attira 
Sforza entre l'armée de Tartaglia , son lieu- 
tenant et la .sienne , et, après lui avoir enlevé 
un corps d'infanterie que les magistrats de 



(1) Leodrisii Cribellii vita Sfortiœ. L, II, p. 6g3.—u4niia2es 
Bonincontrii Miniatensis. T. XXI, p. i^o. 



/ 
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Vite^be envoyoient au gon&lonier du pape (i ) , 1419 
il attaqua ce général dans un défilé étroit, 
entre Montefiascone et Viterbe$ il lui prit 
deux mille trois cents cavaliers , et il le 
poursuivit jusqu'aux portes de Viterbe, où 
Sforza eut peine à se sauver (2). 

Martin V sollicita la reine de Naples de 
fourbir à son grand connétable de l'argent 
et des munitions pour monter une nouvelle 
armée. Mais Caraccioli avoit vu avec joie 
la déroute de son rival ; de nouveaux motifs 
de haine venoient d'éclater entr'eux, et, loin 
de permettre à Jeanne de secourir Sforza , 
il prit toutes les mesures qu'il crut propres 
h le perdre à jamais (3), Le pape , irrité 
d'être sacrifié aux vengeances privées d'un 
amant de la reine , ressentoit encore une 
secrète colère de ce que les espérances qu'il 
avoit formées -cour l'élévation de sa famille 
ne se réalisoient point, et de ce que Jeanne 
ne voulait plus adopter Antoine Colonne , 
son neveu, comme elle l'en avoit flatté. Pour 
se venger d'elle , il résolut de changer en- 
tièrement le système de ses alliances, et de 



« ■ » 



(*) Leodrisius Ctôèffîiïs vita Sforttm AttetidnU, p. 694. 
(2)' VitaBrachuPeruani.L.IV 9 ''p.555. ' - ' l 

(3) Leodrisii CribeUU de vita Sfortice. p. 699. — Giannon* 
Jstoria civile. .L.,X&Vf c, 3, p. 43o, 
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*4i9.* seconder Louis III d'Anjou, dans ses pré* 
tentions sur le royaume de Naples. Le mé- 
contentement de la noblesse, la haine de 
Sforza, qui vouloi* se venger de Caracciolo, 
et l'inquiétude du peuple qui voyoit la reine 
déjà avancée en âge, sans héritiers naturels, 
sembloient devoir relever les espérances de 
la maison d'Anjou , et annoncer la chute 
prochaine de celle de Duraz, Martin V, avant 
de vouloir Rengager dans des négociations 
aussi délicates, résolut de se débarrasser de 
la guerre qu'il avoit sur les haras, et il accepta 
la médiation des Florentins y pour se récon- 
cilier avec Braccio de M an ton e (i) # 

La seigneurie de Florence avoit la pluft 
haute estime pour ce capitaine, qu'une antique 
alliance attachait à la république , et dont 
la fidélité ne s'étoit jamais démentie. Elle 
invita Braccio à se rendre lui-même à Flo<* 
rence , pour négocier avec le pape. Le 
voyage du seigneur de Pérouse , qu'il en- 
treprit dans les derniers jours de février 
1420. 1 420, eut tout l'éclat dune marche triom- 
phale. Ses compagnons d'armes le suivoient 
sur de superbes coursiers j ils étoient tout 
brillans d'or et de soie ; quatre cents cava- 
liers, revêtus de cuirasses étincelantes, étpient 

r 

(1) Poggio BraccioliniHift. fforenU L. V, p. 3aa. 
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parés comme pour un tournois j des députés H^o* 
de Pérouse, de Todi, d'Orvieto, de Narni, 
de Rieti , et d'Aise, suivorent leur seigneur, 
en disputant entr'eux de magnificence ; les 
princes de Foligno et de Camerino > mar- 
choient à ses côtéa. La république avoit 
préparé, sur toute la route > des logemens 
et des vivres' à ce brillant cortège (i); le 
peuple se pressoit sur son passage , et il 
applaudissoit avec transport au héros tou- 
jours victorieux , qui venoit d'ajouter à sa 
gloire , par la défaite du grand Sforza. 

Martin V, pendant son long séjour à Flo- 
rence y n'avoit donné à ta république qu'un 
seul témoignage de sa reconnoissance ; il 
avoit élevé son église à la dignité archi- 
épiscopale (2). D'ailleurs, il paroissoit tou- 
jours sévère et mécontent , et il manifestoit 
une habileté dans les affaires et un égoïsme 
qui contrastoient étrangement avec la bonté 
et la simplicité qu'on lui avoit supposées , 
lorsqu'il étoit cardinal (3). Braccio , au con- 
traire , sembloit ne respirer que reconnois-, 
Mnce pour la ville et pour les moindres 

(1) Vita Brachii PerusinL L. IV, p. 562. . 

(a) Rajnaldi Annales Eccles. fc. 1420, §. 2 , T 1 , XVIII 9 
p. 26. 

(3) Leonardi Aretîm Commtntarîtfs de suo tempore. p. 93o, 
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i4*<>- citoyens qui s'approchoient de lui ; le peuplé 
étoit enchanté de son affabilité et de sa 
courtoisie $ et , comparant^ les deux hôtes 
illustres que Florence recevoit en même- 
temps dans ses murs, il donnoit hautement 
la préférence au guerrier sur le prêtre $ il 
jouissoit avec délices des tournois et des 
fêtes militaires que Braccio célébroit aux 
portes de la ville 9 et il manifestoit son 
jugement par des chansons flatteuses pour 
le général et sarcastiques pour le pape, que 
ce dernier ne pardonna jamais. Deux mai- 
heureux vers répétés, sous les fenêtres de 
Martin V, par les enfans de Florence, effa- 
cèrent le souvenir de tout ce que la sei- 
gneurie avoit fait pour lui, et l'engagèrent 
à chercher de nouveaux amis et de nou- 
velles alliances (i). 

Cependant le pontife accueillit Braccio de 
Montone avec honte ; il admit son apologie 
pour les hostilités passées y et reçut son ser- 
ment de fidélité pour l'avenir. Braccio res- 
titua au pape les villes de Nami y Terni , 
Orvieto et Orta, et.il garda; en fief , soys 



(i) Tapa Martino 

Non vale un quattrino. 

Leonardi uiretini Commentarius. T. XIX, p. 931. •—» Stipionê 
Ammirato. Storia Fior. L, XVIII , p, ; 987. 



la suzeraineté de Féglise, celles de Pétouse, 420; 
Assise , Cahnaria , Spello ,' Iesi , Gualdo et 
TodL De ' plus , il promit de conduire sefs 
troupes contre Bologne , et de forcer cette 
ville à rentrer sous la domination du saint- 
siège (i).' 

Le pape, dépuis Son retour en Italie , 
avoit -traité avec les Bolonois , et il avoit 
-consenti à ce que leur ville conservât sa 
liberté (i): tiOi^ttu'il réussit à tourner contre 
<èlle les attires dé Braccio, il prit pour pré- 
texte dé* son agression , une révolution sur- 
vende dans là ; république. Antoine Galeaz 
Bentivoglio, fils' de ce Jean qui avoit usurpé 
la seigneurie , au commencement du siècle, 
•s'étoit rendu y comme son père , souverain 
de sa patrie, et il en avoit cbassé les Ca- 
nedoli, ses rivaux. Mais sa domination ne 
fût pas de Idhgûe durée ; c'étoit le 26 janvier 
t'420 , cpl'tl âvôit profité d'une sédition, pour 
usurper * le pouvoir souverain (3) ; avant la 

'ûti de juiù'de la même année, il avoit déjà 

• • • * r 

' : » ■ * 1 . 

r , ., .... 

*' : (1) Pita Êrachii Perusini. L. IV, p. 566. — Pita Sfortiœ. 
p. 699. 

- (a) Cherubino Ghirardacci Storia di Bologna. L. XXIX, 
y. 623.-~* Cronica Miscella di Bologna, T. XVIII, p. 608. 

(3) Cherubino Ghirardacci. L. XXIX, p. 63 1.— • Cronica 
Miscella di Bologna. T. XVIII , p. 609. 

Tome VIII. 20 
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i4J2o, été dépouillé , par Braccio , de tous se» 
châteaux , réduit à abdiquer la seigneurie 
et à ouvrir sa capitale aux troupes du 
pape (i). 

Vers le même temps, Sforza s'étoit aussi 
rendu à Florence pour traiter avec Martin V. 
C'est à ce général que le pontife confia 
tous ses secrets ; par son assistance il espé- 
roit se venger de la reine Jeanne et de Ca- 
racciolo. Il eut cependant quelque peine à 
le déterminer à quitter le parti de Duraz, 
auquel il avoit juré fidélité , pour embrasser 
celui d'Anjou (2). Hais des ambassadeurs de 
Louis III, qui se trouvoient auprès du pontife 
à Florence , engagèrent Sforza à promettre ses 
services à leur maître ; ils lui avancèrent des 
sommes considérables , avec lesquelles ce gé- 
néral ayant rassemblé une nouvelle armée, 
marcha vers Naples. Lorsqu'il fut près de cette 
ville , il rendit à Jeanne le bâton de grand 
connétable qu'il avoit reçu d'elle } il lui dé- 
clara que , pour se soustraire aux caprices de 
Caraccioli, il renonçoit à tout lien avec elle, 
et qu'il révoquoit les serjnens qu'il lui avoit 



(1) Brachii Perusmi vita. L. V, p. 566. — - Cherubino Ghi- 
rardacci. L. XXIX, p. 635. — Cronica di Mologma. p« 6i!.-~ 
Mathœi de Griffonibus Memoriale historié, p. 227. 

(a) Leodrisii CribelUi de vita Sfortiœ* T. XIX, p. 70e. 
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prêtés. Après avoir fait cette déclaration à la 1420. 
reine, se croyant dégagé envers elle de toute 
obligation, il proclama Louis III d'Anjou 
comme roi de Naples , rappelant son droit hé- 
réditaire, fondé sur l'adoption de Jeanne l'an- 
cienne j il intita les barons angevins et tous 
les partisans des rois françpis, à se joindre à. 
lui, et il investit Naples., au mois de juin, du 
côté de la porte Capuane (1). 

On est étonné de voir Louis d'Anjou, choisir, 
pour la conquête d'un royaume éloigné, le 
moment où sa patrie étoit presque asservie 
par l'étranger. Le 21 mai i4ao, Charles VI, 
ou plutôt le duc de Bourgogne, en son nom, 
a voit signé le traité de Troies , par lequel il 
déshéritait le dauphin , et transférait à Henri V 
. d'Angleterre le droit de succession à la cou- 
ronne de France. L'Ànglois régnoit déjà dans 
Paris sous le w)m du monarque insensé , dont 
il alloit épouser la fille ; le dauphin s'étoit 
retiré ^ Poitiers, et n'étoit plus obéi que dans 
quelques provinces au midi de la Loire, 
lorsque son cousin, Louis d'Anjou, le quitta, 
emmenant avec lui tous les chevaliers et les 
soldats attachés à son sort, et rassemblant tout 
l'argent qu'il pouvoit recueillir dans la misère 

(1) Leodrisii Cribellii de Vita Sfortiœ* p. 702, — Vita Brachii 
Perusini. L. V, p. 571. 

20* 
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1420. universelle, pour aller tenter la fortune dans 
un pay* où son père et son aïeul n'av oient 
éprouvé que des revers (1). 

Louis avoit armé, en partie en Provence 
et en partie à Gênes , une flotte de neuf ga-» 
lères et cinq vaisseaux de transports j avec 
cette flotte il parut devant Naples le i5 août, 
et il s'empara bientôt de Castel à Mare, tandis 
que Sforza se rendit maître d'Averse , qui 
devint le quartier-général du parti d'Anjou (2). 
Le pape, qui étoit l'ame de cette entreprise, 
et qui, par ses sollicitations, avoit déterminé 
Sforza et Louis à la commencer, affectoit 
cependant encore de demeurer neutre ; il 
s'offroit comme arbitre ou comme conci- 
liateur, et il engagea Louis et Jeanne à lui 
envoyer des ambassadeurs à Florence pour 
faire valoir leurs titres auprès de lui. 

Le député de Jeanne étoit Antonio Caraffa, 
auquel son esprit délié et dissimulé avoit fait 
* donner le surnom de Malizia. Cet homme vit 
bientôt quelles étoient les vraies dispositions du 
pontife et ce qu'il de voit attendre de lui ; mais, 
dans sa cour et presque sous ses yeux, il sut 

1 X « 

(1) Rymer conventiones litterœ et acta public a, T. IX» 
p. 894. — Histoire de France , par VUlareL in-4. T. VII > 
p. 280. 

(a) Leodrisiï Cribellii de vita Sfortiaf* p. 703. 
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trouver de nouveaux alliés à sa souveraine , et t-p°- 
susciter à Martin. V et à Louis un adversaire 
dangereux. 

Don Garcias Cavaniglia, gentilhomme de 
Valence, étoit ambassadeur d'Alfonse V, roi 
d'Aragon, de Majorque, de Sicile et de Sar- 
daigne., auprès du pape. Il cherchoit à obtenir 
de la cour de Rome la cession de Fîle de 
Corse , que son maître , pendant le même 
temps, s'efforçoit de conquérir sur les Génois. 
Malizia offrit à FAragonois une couronne plus, 
digne de son ambition. Il fit sentir à cet am- 
bassadeur, que Jeanne, dernier rejeton de la 
première maison d'Anjou , étoit maîtresse de 
disposer de son royaume en faveur de celui 
qu'elle adopteroit pour fils; qu'elle étoit prête 
à octroyer cette brillante récompense à celui 
qui l'assisteroit dans rembarras où elle se trou- 
voit , et que la politique et Fintérêt de ses 
peuples lui conseilloient de rechercher de pré- 
férence Famitié de son voisin le plus proche* 
Par son alliance avec Alfonse, les deux Sicilea 
serQient de nouveau réunies , et deux peuples 
frères., séparés depuis les vêpres siciliennes, 
retourneroient sous un même souverain , des- 
cendu par les femmes des héros souabes et 
normands, qui, les premiers avoient régne 
dans FAppulie* Cavaniglia embrassa vivement 
le projet de Malizia $ il fournit à cet 
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3420. envoyé de la reine les moyens de se rendre 'Se- 
crètement auprès d'Alfonse, qui étoit alors 
occupé au siège du fort château de Bonifazio 
en Corse, Le roi d'Aragon, déjà rebuté par 
la résistance des Corses, renonça volontiers 
à une guerre sans gloire , pour une entreprise 
qui s'annonçoit sous des auspices si favorables, 
H fit partir immédiatement pour Naples dix- 
huit galères et trois de ses meilleurs généraux', 
et il promit qu'il ne tarderoit pas lui-même à 
les suivre (1). 

Nous n'avons pas eu, depuis fort long-temps, 
occasion de parler du royaume de Sicile, qui, 
perdant son opulence et ses forces sous une 
suite de rois foibles, mineurs ou insensés, 
n'avoit plus aucune part à la balance de l'Italie. 
Frédéric II, le sixième des rois de race ara- 
gonoise, depuis les vêpres siciliennes, étoit 
mort en 1 368 , ne laissant pour toute héritière 
qu'une fille nommée Marie. Celle-ci porta la 
couronne à Martin II, fils du roi d'Aragon; et 
ce dernier, étant mort sans enfans, en i4°9> 
son père, qui s'appeloit Martin comme lui, 
réunit les deux royaumes. Après lui , ils pas- 
sèrent, en i4io, à Ferdinand, fils de sa sœur 
et du roi Jean de Cas tille. Alfonse étoit fils de 

(1) Leodrisii Cribellii vita Sfortiœ. p. 7 o5 .— Annales Bénin- 
contrii Miniatensis. T. XXI 9 p. iaa.— Giannone Istoria civile* 
Jj. XXV, c. 3, p. 436. 
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ce Ferdinand, et il régnoit depuis i4i6 (i). 1420. 
Par un sort singulier, ce prince ambitieux et 
destiné à tant de gloire, étoit étranger à tous 
les royaumes qu'il gouvemoit. En Aragon , on 
le voyoit avec jalousie entouré de Castillans , 
que son père avoit conduits avec lui, et le 
déâir de les soustraire aux yeux du peuple et 
des Cortès , ne fut pas un des moindres mo- 
tifs qui lui firent entreprendre son expédition 
de Corse, et ensuite cale de Naples (2). 

Ainsi commençoit dans le royaume de Naples 
cette lutte sanglante et acharnée entre les 
François et les Espagnols, qui, vainement 
assoupie , devoit renaître à de longs intervalles, 
embraser l'Italie entière vers la fin du quin- 
zième siècle, et précipiter la ruine de ses États 
indépendans. La rivalité entre les deux maisons 
d'Aragon et d'Anjou devoit introduire plus 
tard , dans le royaume de Naples , des flots 
de soldats étrangers; mais, au commencement, 
les deux prétendans à la couronne soutinrent 
leurs droits avec des ûf tries italiennes, et ils 
profitèrent de la jalousie entre les deux grands 
capitaines, Braccio de Montone et Sforza, 
pour seconder leur ambition. 

(1) Tabules genealogicœ ex Hieronymû B tança. Hispania 
illustrât. T. III , tafy 4,5,6. 

(a) Zeodrisii Cribellii de Vita Sf orties, p. 701. , 
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I4 * 0# Les lieutenans d'Alfonse pinrurfent^ îe 6 sep ~ 
tembre , devant Naples j à leur approche , la 
flotte de Louis d'Anjou se retira, se trouvant 
inférieure en forces. Sforza, qui assiégeoit 
Naples avec le duc d'Anjou /fit de wûns efforts 
pour empêcher le débarquement des Arago- 
pois, il fut contraint à la retraite; et Raimond 
Periglios, commandant de l'armée d'Alfonse , 
fut reçu par Jeanne II avec les plus grands 
honneurs; le château ;JNeuf et le château de 
l'Œuf lui furent consignés, afin qu'il les gardât 
en dépôt pour son maître , et le roi d'Aragon 
fut proclamé fils adôptif de la reine de Naples, 
et héritier présomptif du royaume (i). 

Jeanne et Alfonse députèrent en commun, 
auprès de Braccio de Montone, des négocia- 
teurs chargés d'engager ce capitaine à leur 
service j ils le trouvèrent de retour à Pérouse, 
occupé d'orner cette ville par de$ édifices 
somptueux , tandis que ses soldats étoiçnt dis»- 
tribués en quartiers- d'hiver da#s les cam- 
pagnes voisines, Brascio, qui venoit.d'iépouser 
Ja sœur du seigneur de Camerino r ne put point 
se mettre en campagne avant le priutemps 
c * suivant; mais il employa l'argent que lui fit 

(i) Leodrisii Cribellii de vita Sfortiœ. p. 705. — Giannone 
Istoria civile. L. XXV, 6, 3 , p.' 4Z6. — GiàYnali îtapoletani. 
T. XXI, p, 1084. — Mariana Historia de Ut^Espanàsylà. XX, 
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passer Alfonse à rassembler de nouveaux sol- u*i* 
dats ; et , au mois de mars , il entra par les 
Abruzzes, dans le royaume de Naples (i). 

La Calabre et presque toute la côte orientale 
du royaume av oient embrassé le parti d'Anjou; 
mais les combats qui se liyroient dans les pro- 
vinces étoient de peu d'importance ; les sei- 
gneurs feudataires se contentoient de ravager 
de temps en temps les campagnes de leurs en- 
nemis ; les gens de guerre vivoient à discrétion 
dans le pays qu'ils traversoient, et un très-grand 
désordre accompagnoit les plus petits faits 
d'armes, C'étoit aux portes de Naples qu'étoit 
le vrai siège de la guerre; c'est là que Braccio 
se rendit pour chasser d'Averse , Sfbrza et 
Louis d'Anjou. Il fut reçu à Naples, avec des 
honneurs infinis, par le roi Alfonse, qui venoit 
d'y arriver' de son côté ; il fut créé prince de 
Capoue , comte de Foggia et grand connétable 
du royaume , et il se rendit maître des lieux 
forts de sa nouvelle principauté , dont la plu-r 
part étoient au pouvoir de l'eni^emi (2). 

Cependant le rapprochement de deux rois 
ennemis et de deux grands généraux, dans un 
aussi étroit espace , ne fut point suivi par 

(1) Vita Brachii Perusini a /. Campano. p. 576. 

(2) Vita Brachii Perusini. L. V, p. 582. — Vita Sfortiœ 
Vicecomitis ■ p. 707. 
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*4*i- les événemens importans qu'on en attendoit. 
Louis III y fatigué , de son inaction , se rendit 
à Rome , auprès de Martin V, qui étoit Tenu 
s'établir dans sa capitale à la fin de l'année 
précédente. Braçcio cherchoit à séduire les 
généraux de Sforza j il détacha d'abord de lui 
Jacques Caldora , gentilhomme napolitain qui 
àvoit paru fort acharné contre la reine. Il 
entreprit ensuite de gagner Tartaglia , qui 
avoit autrefois servi sous lui et qui l'avoit 
quitté pour s'attacher à Sforza. Mais ce der- 
nier, concevant dé la défiance contre Tarta- 
glia, le fit arrêter, mettre à la torftire, et 
punir de mort; aliénant par cet acte de cruauté 
une moitié de ses soldats qui chérissoient ce 
capitaine (i). 

Tandis que la guerre étoit presque réduite 
à des séductions et des intrigues , la cour de 
Jeanne étoit agitée par les menées secrètes 
de Caracciôli, le grand sénéchal. Celui-ci 
voyoit avec défiance le pouvoir croissant du 
roi Alfonse ; il craignoit que ce prince ne le 
traitât un jour comme Jacques de la Marche 
avoit traité d'autres amans de la reine. Il com- 
muniqua une partie de sa jalousie à Jeanne, 
et il engagea cette princesse à entrer en né- 
gociations avec Louis d'Ànjouj déjà on parloit 

^1) Leodrisii Cribeîlii vite Sfortiœ. p. 709- 
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de révoquer l'adoption d'Alfonse , et de lui 14*1 . 
substituer le prince françois (1). Ces intrigues 
n'avoient pu être entièrement dérobées à l'Ara- 
gonois; et, dans une défiance universelle, 
celui-ci ne songeoit qu'à s'assumer des forte- 
resses # contre la reine elle-même; Braccio, 
qu'à étendre les frontières de sa principauté 
de Gapoue ; Sforza , qu'à faire vivre ses troupes 
aux dépens des Napolitains ; et l'anarchie pou- 
vdft durer long - temps encore , si le pape 
Martin V ne s'étoit pas lassé de fournir des 
subsides à Louis d'Anjou. L'armée de Sforza 
étoit presqu'absolument détruite; il Mloitdes 
dépenses considérables pour en mettre une 
nouvelle sur pied. Alfonse menaçoit de renou- 
veler le schisme en reconnoissant dans tous ses 
royaumes Benoît XIII, qui vivoit toujours à 
Paniscola , et qui prétendoit toujours être 
pontife. Louis, à la persuasion du pape, remit à 
l'église les deux villes d'Averse et de Castélla- 
mare, qui lui étoient Seules demeurées fidèles. 
Peu après , le pape les rendit à la reine , et celle- 1+22. 
ci reprit à son service Sforza, dont elle vouloit 
ise faire un appui contre son fils adoptif, et qui, 
en ('attachant à elle , continua de protéger se- 
crètement les intérêts de la maison d'Anjou (a). 

(1) Annales Bonincontrii. T. XXI, p. 124. — Giornali Na- 
poletani. p. io85. 

(2) Vita Brachii Perusini. L. VI, p. 6o5. — Leodrisil 
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La Lombardie, pendant ces quatre années > 
n'avoit pas éprouvé moins de révolutions que 
le royaume de Naples. Philippe - Marie Vis- 
conti , duc de Milan , avoit pris à tâche , 
pendant cet espace de temps, de recouvrer 
les provinces qui avoient obéi à son père , 
et qui s'étoient révoltées pendant que lui- 
même et son frère etoient mineurs. Il pré- 
voyoit bien peu qu'il travailloit alors pour 
le fils de ce Sforza, qui avoit eu tant de p§rt 
aux révolutions de Naples, et qui, dans le 
même temps, obligé de chaixger de parti, 
perdoit presqu'absolument et son crédit et son 
armée. 

Le duc Philippe-Marie avoit conservé > 
dans un caractère plus foible , quelques traits 
de Jean Galeaz, son père. C'étoit la même 
ambition efféminée qui lui fais oit désirer 
toujours de nouvelles conquêtes, tandis qu'il 
n'avoit pas le courage de s'approcher de sa 
propre armée , ou de regarder en face des 
soldats. C'étoit la même politique perfide , 
la même conduite tortueuse , par laquelle 
il trompoit sans cesse ses ennemis et ses 
amis j le même art de cacher sous chacune 
de ses actions une seconde fin , contraire 



Cribéllii vita SJortiœ. p. 7 i3.— Annales Bonincontrii. T. XXI x 
p. 126.' 
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à celle qu'il paroissoit se proposer ; c'étoit 
enfin le même mélange de générosité inat- 
tendue dans un caractère bas et cruel. Mais 
une moindre force de volonté , moins d'art 
dans la conduite de ses projets ou dans le 
choix de ses moyens , moins de connoissance 
de l'administration , moins de talent pour 
étonner le peuple , ou se faire aimer de lui , 
distinguoient Philippe-Marie de son père (i). 
Le premier usage que fit le duc de Milan 
de$ forces qu'il commençoit à recouvrer, 
fut de se délivrer de sa bienfaitrice , avec 
autant de cruauté que d'ingratitude. Béatrix 
Tènda, veuve de Facino Cane, avoit apporté 1418. 
au duc , en l'épousant en secondes noces , 
la souveraineté de Tortone, Novare, Verceil 
et Alexandrie , et le commandement d'une 
artnée nombreuse et disciplinée qui avoit 
seule rétabli les affaires des Visconti. Si la 
douceur , la générosité , la patietiôe , la no- 
blesse du caractère , peuvent tenir lieu , à 
^une femme, de jeunesse et de beauté, Béatrix 
méritoit d'être aimée ; mais elle étoit de 
vingt ans plus âgée que son mari, et Phi- 
lippe-Marie, fatigué du souvenir des bienfaits 
de sa femme , lassé de ses vertus , et irrité 

( Vetri Candidi Decembrii vita Philippi Mafia VicecomitU. 
«. 38 et suiy., T. XX, p. 999. 
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1418» de la patience même qu'elle opposoit à ses 
dérèglemens , l'accusa d'avoir violé la foi 
conjugale , avec un des plus jeunes cour- 
tisans , auquel il arracha , par la torture , 
un aveu mensonger. La crainte d'un supplice 
atroce , ou l'espérance d'acheter sa grâce 
par une calomnie , déterminèrent ce jeune 
homme à répéter ses aveux au pied de 
l'échafaud, où il fut conduit avec la duchesse, 
en présence de la cour et du peuple. 
« Sommes-nous donc dans un lieu, » reprit 
alors Béatrix avec fierté, « où les craintes 
» humaines doivent l'emporter sur la crainte 
» du dieu vivant , devant lequel nous allons 
» comparoître. J'ai souffert comme vous , 
_ » Michel Oromhelli , les tourmens par les- 
» quels on vous a arraché cette confession 
» honteuse; mais ces atroces douleurs n'ont 
» point engagé ma langue à me calomnier. 
» Un juste orgueil auroit préservé ma chasteté 
» si ma vertu n'avoit pu le faire ; néanmoins , 
» quelque distance que je visse entre nous, 
» je ne vous croyois pas si bas que de vous 
» déshonorer au moment unique où l'oc- 
)» casion se présentait pour vous d'acquérir 
» de la gloire. Le monde cependant m'aban- 
» donne ; le seul témoin de mon innocence 
» dépose contre moi : c'est donc à toi , ô 
» mon dieu, que j'aurai désormais recours. 
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» Tu vois que je suis sans tache , et c'est 1418. 
» à ta grâce que je dois de l'avoir toujours 
» été; tu as préservé mes] pensées , cortime 
» ma conduite â de toute impureté. Aujour- 
» . d'hui tu me punis peut-être d'avoir violé , 
» par de secondes $oces, le' respect que je 
» devois aux cendres de mon premier époux. 
» J'accepte avec soumission l'épreuve que ta 
» main m'envoie; je recommande à ta misé- 
» ricorde celui dont tu voulus que la gran- 
» deur fût mon ouvrage y et j'attends de ta 
» bouté , que , ; cptnipe tu conservas l'inno- 
» cence de ma vie , tu conserves aussi aux 
» yeux des hommes ma mémoire pure et 
» sans tache. » Béatrix et Michel Orombelli 
perdirent ensuite leur tête sur i'échafaud (i). 
Jean Galeaz, s$ns être militaire lui-même, 
avoit eu xvçi bonheur ou un talent remar- 
quable dans le choix de ses généraux. Phi- 
lippe-Marie ne fut pas moins heureux que 
}ni. Il sut distinguer François Carmagnola, 
et lui accorder une confiance égale à ses 
rares talens. François Carmagnola avoit été 
remarqué par le duc au siège de Monza; 
dans ce moment critique où Philippe étoit 
perdu s'il ne recueillent pas l'héritage de son 
frère , il s'étoit mis à la tête de l'armée. Il 

(0 Andrece Bilîii Historia. L. III, p. 5i. 
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1418. yit un simple soldat qui poursuivoit Hector 
Visconti jusqu'au milieu des rangs ennemis, 
et qui l'auroh indubitablement fait prisonnier, 
si son cheval ne s'étoit pas abattu dans sa 

.course. Philippe donna tin commandement 
à ce soldat ; bientôt il obtint de nouvelles 
preuves de sa hardiesse et d'une habileté 
qui surpassoit encore sa bravoure. Il le mit 
alors à la tête de toutes ses armées , et les 

-succès les plus éclatans justifièrent un choix 
aussi heureux (1). 

- Càrmagnola entreprit la conquête de tout 

.le pays situé entre PAdda, le Tésin et les 
Alpes. Les plus forts châteaux de cette pro- 
vince , Trezzo , Lecco et Gastello d'Adda , 
lui ouvrirent leurs portes, en i4i6. Dans la 

, même année -, le duc fît arrêter , à Milan , 
contre la foi des traités , Jean de Vignate , 
tyran de Lodi, qu'il y atoit appelé pour 
une conférence. Le fils de ce seigneur fut 

f arrêté à Lodi même , par les troupes de 

« Visconti , qui escaladèrent * cette ville y le 
ig août 1^16 , et Jean de Vignate périt à 
Milan , avec son fils , sur un échafaud (1). 
Philippe Arcelli , gentilhomme de Plai- 
sance , avoit livré sa patrie au duc de 

(1) Andréa BilUi Htitoria Mediolanens. L. III, p. 3$. 
(a) Ib. p. 44 • 
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Milan , au commencement de l'année i4iS>, 
Mai» ayant eu ensuite lieu de se plaindre 
de Visconti, il avoit fait révolter de nouveau 
ses concitoyens, et il avoit pris, le aS octobre 
de la même année, le titre de seigneur de 
Plaisance. Arcelli étoit un des plus braves 
et des plus babiles guerriers de sqiv temps; 
Il réunit tous les seigneurs de la Lombardie 
qui s'éloient partagé l'héritage de Jean Ga- 
leaz ; il leur fît comprendre que leur cause 
étoit commune , et que le duc de Milan 
vouloit les dépouiller tous également. Pan-* 
dolfe Malatesti y seigneur de Brescià; Crabrino 
Fondolo , de Crémone ^ Lottiere Rusca , de. 
Corne ; les Goleoni, de Bêrgame; les Becearia^ 
de Pavie , et Thomas de Campo Fregoso / 
doge de Gênes , s'engagèrent mutuellement à 
se défendre. Visconti envoya Carmagnola., 
en i4i7^dans la basse Lombardie; la guerre 
entre ce général et Philippe Arcelli fut 
acharnée; les principales villes de cette pro- 
vince furent prises et reprises plus d'une 
fois; mais les mémoires du temps ont été* 
détruits ,.et. les évènemens qui nous sont> 
rapportés sbnt confus et d'une date incertaine^ 
Carmagnola s'empara de < Plaisance , mais non, 
de sa citadelle; reconnoissant alors qu'il ne 
pourrait - -pas défendre cette ville contre Pan- 
dolfe Malatesti, qui s'approchoit pour la- 
Tome VIII. 21 
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reprendre, il obligea tous les habitans à en 
sortir avec leurs effets, précieux , qu'il fit 
charger sur le Pô. ArceUi et Pandolfe Ma- 
latesti , lorsqu'ils entrèrent dans ces rues 
désertes, furent effrayés de leur désolation; 
leurs soldats , qui se répandirent dans les 
maisons pour piller, n'y trouvèrent rien à 
prendre que quelques vieux ferreméns ; ils 
en ressortirent avec une espèce d'effroi. Pen- 
dant une année entière, cette immense ville 
demeura déserte. Trois habitans seulement 
«'y étaient cachés dans ttois quartiers éloignés. 
. Cependant l'herbe croissoit dans les rues , 
jusqu'à, la hauteur du gçnou , et de hautes 
ciguës s'élevoient ailx portes ded maisons > 
comme pour en défendre l'entrée (i). 
I4 ,8. Enfin Philippe - Marie triompha de ses 
ennemis , par sa perfidie ou par la valeur 
de son général. Philippe Arcelli fut qhassé 
de tous les châteaux qu'il occupoit autour 
de Plaisance , et obligé de se réfugier à 
.Venise. Il obtint alors de la république le 
commandement d'une armée qu'elle envoyoit 
contre le patriarche d'Aquilée, et il eut plus 
de succès en soutenant une cause étrangère 
qu'en défendant la sienne propre. Castellino 

(i) annales Tlacentîni Antoniide Ripalta. T. XX, p. 874. 
~>Andreat Billii Historia Mediolan. T. XIX, p. 47. 






Beccaria avoit été arrêté à Pavie ; il fut 14^» 
massacré dans sa prison , par les ordres du 
duc de Milan. Son frère, Lancelot, s'étoit 
réfugié dans les châteaux qu'il possédoit entre 
Tortone et Alexandrie. Il fut assiégé dans 
celui de Serravalle j et , après y avoir été 
fait prisonnier 9 il fut pendu sur la place 
publique de Pavie(i). Lottiere Rusca, tyran 
de Corne > désespérant de défendre cette 
ville , la remit volontairement entre les mains 
du duc y gardant pour lui celle de, Lugano > 
avec le titre de comte (2). Enfin Carmagnola 
pénétra dans la rivière de Gênes, y pour 
forcer également Thomas de Campo Frégoso 
à la soumission. / / . 

Les Génois croyoient avoir recouvré leur 
liberté .,* lorsqu'ils chassèrent de leur ville les 
François, en i4n , et le marquis de Mont~ 
ferrât, en i4i3. Mais quoique jGêries n'eut 
point de maître y ce n'étoit plus une répu+ 
Mi que. Vainement les meilleurs citoyens 
s'ëtoient efforcés de donner de la stabilité à 
leur constitution, et de soumettre l'élection 
de leur doge aux formalités qu'on observoit 
à Venise - (3). La haine entre les maisons 

» 

(1) Andreœ Billii Historia. L. III , p. 46. 

(2) Vita Phil. Maries Vicecomitis a Decembrio. T. XX, 
<• 12, p. 989. 

Ç3) UbcrtiFoUete Histor. Genuensis.L.X, -p. 53$. 

ai * 
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141 8. puissantes étoit si violente , et chaque chef 
de parti avoit sous ses ordres tant de cliens 
et de vassaux , que la ville étoit transformée 
en arène, où des ennemis combattaient sans 
relâche. Il ne s'agissoit plus, entre les factions, 
de l'intérêt des Guelfes ou des Gibelins, de 
la noblesse ou du peuple , de la liberté ou 
de l'esclavage , il s'agissoit de se détruire , 
parce qu'on se haïssoit. Au moment même 
où les soins des magistrats et du clergé 
venoient de réconcilier les partis et de faire 
jurer la paix, un regard orgueilleux, un mot 
piquant, ou un geste souvent mal interprété , 
suffisoient pour faire tirer de nouveau l'épée , 
et plonger la ville dans le deuil. La navi- 
gation étoit abandonnée, le commerce dépé- 
rissoit, les campagnes étoient dévastées, les 
châteaux incendiés, et chaque jqut quel- 
qu'un' des palais les plus somptueux de la 
ville étoit rasé jusqu'en ses fondemens. 

, Pendant ces guerres civiles , George 
Adorno j Bernabos Goano , et Thomas de 
Campo Fregoso, furent successivement élevés 
à la dignité ducale: Le dernier sembloit 
mieux fait, que personne pour rendre la 
paix à la république ; il avoit obtenu l'amitié 
et l'estime de George Àdorno , son ancien 
rival , auquel il devoit son élection ; il avoit 
donné à ses concitoyens autant de preuves 
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de $a modération et de son désintéressement 1418* 
que de sa bravoure j il ayoit acquitté > de 
ses propres deniers , les m dettes du trésor 
public y qui montoient à soixante 'mille flo- 
rins (i)^ et il étoit secondé, dans son admi- 
nistration , par la valeur éprouvée et les 
talens divers de cinq frères dans la fleur 
de l'âge , qui lui étoient tous également 
dévoués. Mais il n'étoit pas donné à un homme 
de comprimer long-temps des haines entre- 
tenues par tant de mortelles injures. Les 
Guarci , les Montalti et les Adorni quittèrent 
la ville eh i4i7> et se réfugièrent auprès 
du duc de Milan. En i4i8, les marquis de 
Montferrat et de Garreto embrassèrent l'al- 
liance de Philippe -Marie , et les passages 
des montagnes furent ouverts à François 
Carmagnola, par des émigrés ou des traîtres; 
trois mille chevaux et huit mille fantassins 
ravagèrent > pendant l'été > les vallées de 
Polsevera et de Bisannio ; la forteresse de 
Gavi , qu'on croyoit inexpugnable > fut livrée 
aux ennemis > et les Génois perdirent tout: 
ce qu'ils possédoient sur le revers septen- 
trional des montagnes (2)* • * 

( 1 ) Ubertus Follet a Genuens. Histo r. L. X , p . 545. -^Johannis 
Stellœ Annales Genucnses. T. XVII, p. 1264. 

(2) UbertiFolietcç. L. X, p. 547.— Johannis Steltai Annal** 
Genuenses. p. 1277» 
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1418. Tandis que cette république luttoit avec 
tant de désavantage contre le duc de Milan > 
les Florentins, qui avoient déjà vu succomber 
d'autres adversaires de ce prince , auroient dû 
seconder un peuple libre qui ne pouvoit être 
asservi sans que l'équilibre de l'Italie fut ren- 
versé y et sans que l'ambitieux Visconti étendît 
ses vues sur la Toscane. Aucun traité de paix 
entre la république florentine et le duc de 
Milan n'avoit terminé la guerre allumée par 
Jean Galeaz ; mais là seigneurie , voyant assez 
d'autres ennemis conjurés contre le duc > 
avoit cessé depuis long-temps de le combattre. 

1419. Dans le temps où les Génois demandoient 
avec instance des secours pour sç Refendre, 
le duc sollicitoit les Florentins de terminer 
par une bonne paix leurs anciens différends. 
La seigneurie flottoit indécise entre ses craintes 
pour l'avenir et une espérance prochaine* 
Elle désiroit forcer les Génois à lui vendre le 
château de Livourne , qui commandent les 
bouches de l'Arno et le port pisan, et qui 
sembloit entraver le commerce de Pise. Li- 
vourne aVoit été livrée à Boucicault, par 
Gabriel-Marie Visconti, seigneur de Pise; et, 
lorsque le maréchal françois avoit été chassé 
de Gênes , le port et son château étoient de- 
meurés aux Génois. La seigneurie florentine, 
qui souhaitoit avec ardeur de faire cette acqui- 
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sition, se réjoui ssoit des embarras qu'éprou- 1419* 
voient les Génois, et refusoit de les' secourir si 
Livourne n'étoit pas le prix de son assistance. 

Nicolas d'Uzzano et ses amis s'opposoient dans 
les conseils de Florence à ce que la république 
traitât avec le duc de Milan ; il leur paroissoit 
que faire la paix avec lui, c'étoit sanctionner 
ses usurpations , et laisser connaître aux Génois 
et au seigneur de Brescia qu'on les abandon- 
nait à leur soirt. Mais le peuple reprochoit à 
l'aristocratie , et à l'ancien parti guelfe son 
ambition inquiète j il ne voyoit dans sa poli- 
tique que le désir de s'agrandir par la guerre, ' 
et il témoignoit tant de mécontentement qu'il 
força fa seigneurie à signer, au mois de janvier 
t4i9> un traité avec Philippe -Marie. Le* 
Florentins s'engagèrent à ne prendre aucune 
part à toutes les révolutions de la Lombardie 
au-delà des rives de la Magra et du Panaro ; 
le duc promit de ne poirit se mêler de tout 
ce qui se passeroit au levant de ces deux 
rivières, don$ l'une sépare la Lunigiane de 
l'État de Gênes, l'autre le Bolonois du Mp- 
dénois (i). 

Mais les Florentins, lorsqu'ils supposoienfc 



(i) Poggio Braccioïini Hist. Florentina. L.' V, p. 3i<j. ~ * 
Commentari di Neri di Gino Capponi. T. XVIII, p. 1157.— - 
Seipione Ammirato Storia Florent. L. XVIII, p. 986. 
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M*9* que les Génois pourraient se défendre -par 
leurs .propres forces , n'avoient pas prévu que 
bientôt ils seroîent attaqués par un nouvel 
adversaire, Alfonse d'Aragon , avant que Ma- 
lizia vînt l'inviter^ au nom de la reine Jeanne, 

*£ ao * $ se rendre à Naples, avoit déjà fait voile des 
côtes de Catalogne , avec treize vaisseaux ronds 
et vingt-trois galères. Impatient de se sous- 
traire aux remontrances de ses cortés et à la 
jalousie de ses sujets, il alloit chercher au 
loin des conquêtes. Il attaqua, sans aucune 
provocation, la Corse qui dépendoit des Gé- 
nois; Calvi lui fut livré par trahison; beaucoup 
de gentilshommes de Corse, séduits par ses 
intrigues , arborèrent ses étendards ; le seul 
château de Bonifazio , situé à l'extrémité mé- 
_ ridionale de l'île , sur un promontoire de 
difficile accès, demeura fidèle aux Génois. 
Alfonse l'attaqua, et, s'obstinant à ce siège, il 
le poursuivit pendant neuf mois. Enfin Jean 
Fregose , frère du doge , pénétrant au travers 
de la flotte catalane , réussit à ravitailler Boni- 
fqzio. Le roi d'Aragon perdit alors l'espérance 
de s'en rendre maître ; il quitta la Corse pour, 
aller à Naples , où il étôit attendu , et il ne 
remporta de son expédition que la honte 
d'avoir violé un traité de paix (i). 

(0 Ubertus Foîieta Qenuens. Mistor. £. X, p. $49, *~ 
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Les dépenses considérables que la guerre 1420. 
contre les Âragonois avoit occasionnées, déter- 
minèrent enfin les Génois à vendre Livourne 
aux Florentins, Le marclié fut conclu le 3o 
juin 142 1 , pour le prix de cent mille florins (1). 1421. 
Mais les Génois désiroient bien plus se venger 
des Âragonpis que conserver leur propre li- 
berté ; Carmagnola avoit continué chaque 
année à ravager leur territoire ; tous leurs 
alliés sur le continent avoient été soumis par 
les armes du duc > ou détachés d'eux. Thomas 
de Gampo Fregoso sentit lui-même la néces- 
sité de terminer une guerre ruineuse pour 
sa patrie , lorsqu'il vit Philippe-Marie s'allier 
aux Catalans et attaquer Gênes par nier aussi 
bien que par. terre. Les conditions sous les- 
quelles la république s'étoit soumise au roi 
de France, vingt ans auparavant , furent 
offertes et acceptées; les constitutions et la 
liberté intérieure de la. ville furent garanties 
par le duc de Milan ; le comte Carmagnola > 
comme lieutenant de Visconti, fut substitué 
au doge; Fregose abdiqua sa dignité; mais, en 
compensation^ on lui assura la seigneurie de 
Sarzana. Comme cette ville est située au-delà 

Johannis Stellcs Annal. GenUens. p. 1280. — Teiri Çyrnei do 
rébus Corsicis. T. XXIV, p. 444. 

(0 Scipione Ammirato. L. XVIII, p. 991. 
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i4^i. du cours de la Magra, le duc de Milan, lorsqu'il 
en disposoit ainsi , violoit déjà le traité qu'il 
venoit de conclure avec les Florentins (i). 

Les Guelfes de Lombardie et les petits 
princes de cette contrée s'étoient aussi flattés 
de trouver un refuge dans la protection des 
Vénitiens , plus intéressés encore que les Flo- 
rentins à réprimer le duc de Milan dans ses 
projets de conquêtes. Mais le sénat de Venise , 
au lieu d'envisager le danger prochain donf 
il étoit menacé , se laissoit distraire par son 
ambition. Il voyoit Sigismond engagé dans une 
double guerre ; en Bohême, contreles Hussites, 
et sur les frontières de Hongrie , contre les 
Turcs. Le patriarche d'Aquilée , Louis II , duc 
de Teschen, allié de l'empereur, ne pduvoit 
point en attendre de secours ,• lés Vénitiens, à 
l'expiration de la trêve de cinq ans, qu'ils 
avoient conclue avec Sigismond , attaquèrent 
le patriarche en i4i8. Cividale , Sacile et Porto» 
Gruaro se rendirent a eux dans le cours de 
cette année ; dans la suivante, Philippe Arcelli, 
mis à la tête des troupes vénitiennes , fit la 
conquête de Feltre et de Bellune. Enfin, 
Udine, capitale du patriarcat, se rendit, le 7 
juin i4ao, à la république; toute la province 

(1) Vbertus Folieta Genuens. HisU L. X, p. 554. —Johanni* 
S telles Annales Genuenses. p. 1284. 
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se soumit dans la même campagne , ainsi que la 142s* 
partie de l'Istrie qui avoit relevé jusqu'alors 
des patriarches ; et le comte de Gorizia fit hom- 
mage au doge pour les fiefs qu'il tenoit de l'é- 
glise. Ainsi , le Friuli tout entier fut ajouté pour 
toujours aux possessions de la république (1). 

Ces succès mêmes ne rendirent point une 
liberté complète aux aimes des Vénitiens ; ils 
poursuivirent la guerre en Istrie , en Dalmatie 
et en Albanie, contre les divers feudatairea 
du roi de Hongrie , et ils firent sur eux des 
conquêtes chèrement disputées/ De temps en* 
temps , il est vrai, ils concevoient quelque 
inquiétude des acquisitions que Philippe-Marie 
faisoit chaque jour dans leur voisinage ; mais 
ils se laissoient ensuite appaîser par ses pro- 
testations d'amitié, et ils lui abandonnoient 
. lâchement les amis et les serviteurs les plus 
fidèles de la république. 

Après que Philippe Arcelli se fut éloigné de 
l'État de Plaisance , Roland Palavicini , qui 
voyoit approcher les armées du duc, leur 
remit volontairement San-Donnino , dont il 
étoit seigneur. Les Rossi et les Pellegrini, 
gentilshommes du Parmesan , se soumirent 
aussi d'eux-mêmes (2). Nicolas, marquis d'Esté , 

(1) Storia civile Venez iana. L. VI, p. 489, P. II, Vol, I. 
— • Marin Sanuto Vite de Duchi diVcnezia. p % 9m* 

0) Andrew Billii Histor. L. III, p. 4$, , 
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M*u craignant de perdre à la fois les deux villes de 
Parme et de Reggio, qui avoient appartenu 
à Jean Galeaz, -céda volontairement la pre- 
mière, pour se faire confirmer la souveraineté 
de la seconde par Philippe-Marie. Ce traité 
fut conclu, entre les deux souverains, le 8 
avril i3ai (1). v 

Pendant ce temps ^ François Carmagnola 
attaquoit Pandolfe ]\Ialatesti , seigneur de 
Brescia et de Bergam.e. En peu de jours il lui 
enleva presque tous les châteaux du Berga- 
* masque; il pénétra bientôt après dans Bergame 
même , par le côté de la montagne , que l'on 
croyoit n'être exposé à aucune attaque ; les 
vallées de Saint-Martin se rendirent volon- 
tairement à Philippe-Marie Visconti , et plu- 
sieurs châteaux de la plaine de Brescia sui- 
virent leur exemple (2). 

Ces conquêtes furent quelque temps sus- 
pendues par une trêve négociée au nom de 
Martin V, entre Philippe -Marie et Pandolfe 
Malatesti; mais le duc de Milan mit à profit 
cette suspension d'hostilités, pour attaquer 

0) Gio. Batt. Pigna Storia de Principi d'Esté. L. VI, 
p. 541. — Leodrisii CrlbellU de vita Sfortiœ Vicecom. p. 707. — 
-Annales Estenses Fratris Johannis. T. XX , p. 449. — P/a- 
tinct HisU Mantuana. L. V, p. 801. 

(a) Andreœ BillUHistor. L. III, p. 5o. — Marin Sanuto vite- 
de Duchi di Venezia. p. 928. 
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-Gabrino Fondolo, tyran de Crémone. Lescbâ- 1421. 
teanx de Pizzighettone et Sonciho se tendirent 
auxMilanois, dès les premières attaques (1). 
Gabrino offrit aux Vénitiens de leur céder 
Crémone et ce qui lui restait de son terri- 
toire, moyennant tûi dédommagement équi- 
table. Pandolfe Malatesti leur offrit Brescia 
sous les mêmes conditions; ces deux propo- 
sitions furent également rejetées (2) ; et le 
seigneur de Crémone fut réduit à traiter avec 
le duc. Il lui remit sa principauté, se réser- 
vant seulement le château de Castiglione, où 
il se retira avec ses trésors.. * 
• A cette époque même où l'ambition du duc 
de Milan devoit causer aux Vénitiens les plus 
vives allarmes, ils conclurent avec lui un 
traité de paix pour dix ans, afin de suivre ;• sans 
empêcbemens, leurs conquêtes en Dalmatie. 
Ils abandonnèrent à ses attaques Pandolfe Ma- 
latesti, leur ancien allié, et celui même qui 
avoit ïong-temps commandé leurs armées, et 
ils garantirent seulement les États de François 
dé Gonzague9, seigneur de Mantoue et de 
Pescbiera, que le duc avoit menacé aussi. Ces 
deux places formoient une barrière importante 
pour les provinces vénitiennes de terre ferme; 

(t) André œ Billii Historia Mediolan. I*. III , p. 53. 
(2) Kedmius d* Quero Cftroniççn. Tarvisinum. p. 846. 
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t 4 2i. et le sénat n'auroit pu, sans une extrême im* 
prudence, les laisser envahir par Visconti (i). 

Il ne reôtoit à Pandolfe qu'un seul appui > 
celui de son frère , Charles Malatesti , seigneur 
de Rimini, qui lui envoya en effet une armée 
considérable , sous les ordres de Louis de 
Fermo* Mais ce général fut surpris et fait 
prisonnier par Carmagnola ; son armée fut 
mise en déroute, et Pandolfe se vit obligé 
de demander la paix, de remettre, le 16 
mars i4 2I > Brescia et tout son territoire au 
duc de Milan, et de se retirer à Rimini, 
auprès de son frère (a). 

Bientôt aptes, George Benzone, seigneur 
de Crème y fut réduit à la même nécessité; 
il rendit cette ville à Philippe -Marie, et il 
compléta ainsi la soumission de la Lom- 
bardié (3). De tous les tyrans qui s'étoienl 
partagé les États de Jean Galeaz Visconti, 
et qui, pendant près de vingt ans, avoient 
occasionné la misère et la ruine de ce beau 
pays, il n'en restoit plus un seul. Ils n'avoient 
pu opposer aux artifices et aux armes du 

(i) André» BilliiHistor. L. III, p. 53. 

(2) Andrece Billii Hist Mediolan. L. III, p. 54. — Platine* 
Bist. Mantuana. L. V, T. XX, p. 801. — ChrOnica d'Agobbio 

' di G. Bernio. T. XXI , p. 960. 

(3) Redusius de Quero Chron. Taiyisinum. p. 846. 
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duc de Milan, ni la conscience d'une bonne 1421* 
cause, ni l'amour de leurs sujets, ni la cons- 
tance de leurs alliés ; et ils étoient tombés 
. successivement presque sans combats* Mais les 
victoires de Philippe-Marie , en le raprocbant 
de deux peuples libres, lui firent connoîtré 
un autre genre de résistance. Nous verrons^ - 
dans les chapitres suivans , quelle longue 
lutte s'engagea entre lui et les Florentins ; 
quelle persévérance dans ses projets, quelle 
constance dans ses revers, quelle modération 
dans ses victoires , cette vertueuse république 
sut opposer à l'ambition du duc de Milan. Au- 
paravant il eut aussi à éprouver ce que pouvoit 
faire contre ses mercenaires la bravoure im-* 
pé tueuse des Suisses. 

; Après la soumission de Corne, la' famille 1421. 
Rusca, qui avoit gouverné cette ville, s'étoit 
retirée au pied dés Alpes. Bellinzona lui avoit 
appartenu long-temps; mais lu souveraineté 
de .cette ville, étoit alors disputée entre plu- 
sieurs prétendant; les Suisses du canton d'Ury y 
entretenoiént garnison, pour défendre l'entrée 
de la vallée Levantine et des passages du Saint- 
Gothard. Antonio Rusca, et Jean, baron de 
Sax , y avoient aussi des droits , qu'ils ven- 
dirent à Philippe-Marie. La garnison suisse 
.fut surprise dans le mois de mars i&z, P* r 
Ange de la Pergola, condottiere que le duc 
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1422. avoit pris à son service, elle fut obligée de se 
retirer , et les Milanois occupèrent Bellinzona, 
En même - temps ils s'emparèrent de Domo 
Dossola , autre petite ville située à l'ouver- 
ture du passage du Simplon; ils s'avancèrent 
ensuite jusqu'au pied du Saint-Gotbard, et 
. ils occupèrent toute la vallée Levantine (1). 
Dans une autre circonstance, cette viola- 
tion des traités et des droits de bon voisi- 
nage, auroit soulevé la Suisse entière. Mais 
plusieurs semences de discorde étoient de- 
meurées entre les confédérés, depuis la guerre 
excitée contre l'Autriche par le concile de 
.Constance. Plusieurs cantons refusèrent long- 
temps de s'armer pour une querelle qu'ils 
prétendoient leur être étrangère, et lors- 
qu'enfin il$ mirent leurs troupes en mou- 
vement et passèrent le Saint ^Gothard:, une 
jalousie secrète les tint éloignés -les uns des 
autres, et engagea l'arrière-garde, composée 
de soldats du canton de Scbwitz, à demeure* 4 
à une journée de distance en arrière. 

Cependant l'armée suisse , forte de quatre 
cents arbalétriers et de trois mille fan- 
tassins armés de hallebardes, descendit -ki 
vallée Levantine, sans se soucier de savoir 

(1) AnàretB Billii Histor. Mediol. L. III, p. $5.—Geschichte 
4er Schweiz. B. 1IJ, c. a, T. III, p. 195.. ..... 
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quel nombre de soldats, François Carmagnola 142*. 
et Ange de la Pergola lui opposeroient dans 
Bellinzona. Ces deux généraux avoient six 
mille chevaux de la plus redoutable gendar- 
merie, et dix-huit mille fantassins (ï). Ils joi- 
gnoient à cette immense supériorité de nombre 
l'avantage d'avoir occupé les premiers les 
passages importans des vallées voisines, d'avoir 
surpris les magasins de leurs ennemis, et 
d'avoir mis garnison dans Bellinzona , place 
forte où leurs munitions étoient en sûreté. 

Tandis que les soldats de Schwitzs'arrêtoient 
à Poleggio, pour attendre ceux de Glaritz, 
que ceux de Zurich , Appenzell et Saint-Gall 
étoient encore sur le mont Saint-Golhard, les 
quatre bannières de Lucerne, Underwald , Ury 
et Zug , sôus lesquelles on ne comptoit pas plus 
de trois mille hallebardiers , offrirent la bataille 
le 3o juin 1&2, dans le champ d'Arbedo, 
près de Bellinzona, à la meilleure cavalerie 
des deux, plus fameux condottieri 1 >àe l'Italie. 

Les gendarmes de Pergola, en découvrant 
les Suisses, fondirent sur eux à bride abattue, 
ne. doutant pas de les renverser, et de les 
mettre en pièces ; mais les Suisses les atten- 
dirent de pied ferme , opposant leur force 
indomptable à l'impétuosité de la cavalerie. 

(1) Joh. Muller Geschichte der Schweiz. B. III, 0. 11, p. aoi. 

Tome FUI. sa 
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'La reine Jeanne II y irritée contre Àlfonse 
d'Aragon, adopte Louis d'Anjou. — Mort 
de Sforza et de Braccio ; guerre désastreuse 
des Florentins avec le duc de Milan; alliance 
des Vénitiens ; prise de Brescia. 

1433—1426. 

J_jes deux généraux qui avoient le plus 
contribué à la gloire des armes italiennes, 
Braccio de Montone et Sforza de Cotignola , 
se trouroient réunis au service de la cour 
de Naples. Tous deux élèves du grand Albéric 
de Barbiano, le restaurateur de l'art de la 
guerre en Italie , ils avoient été liés dans leur 
jeunesse d'une amitié sincère; l'ambition les 
avoit divisés; l'émulation entre les deux. com- 
pagnies d'aventure qu'ils avoient formées , 
leur avoit presque toujours fait embrasser des 
partis contraires ; et , dans des querelles qui 
leur étoient presque toutes étrangères, ils 
n'avoient pas, depuis vingt ans, cessé. de se 
combattre; tantôt au nom, des rois de Naples 
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et des républiques de Toscane , tantôt dés 
seigneurs de Lombardie et de l'église. Les 
soldats qu'ils avoient formés, en avoient pris 
une habitude de rivalité, qui se maintint 
long-temps encore après la mort de ces deux 
généraux. 

Cependant, lorsque la supériorité de tatens 
de Braccio de Montbne, ou la supériorité 
de richesses de la cour qui l'avoit pris à 
sa solde , lui eurent donné un avantage incon- 14*2. 
testable sur son rirai, l'ancienne amitié qui 
avoit uni ces deux che& illustres , parut se 
renouveler. A l'époque où le pape Martin V 
rendit k la reine Jeanne le petit nombre de 
placés forcés que le parti d'Anjou possédoit 
encore dans le. royaume, tandis que Louis III 
se i retirent à Rome , pour y vivre dans l'obscu- 
rité , Sforza se présenta au camp de Braccio , 
avec quinze compagnons désarmés , et lui 
demanda de l'assister de ses conseils et de son 
crédit pour rétablir son armée qui était presque 
détruite. Les deux généraux, mettant de coté 
tô*té défiance et toute rancune , s'expliquèrent 
mvitueUfetnent ce qui avait paparoître équi- 
voque ou inconséquent dans leur conduite 
ou leurs plans de campagne ; ils se révélèrent 
jusqu'aux intelligences qu'ils avoient obtenues 
dans le camp l'un de l'autre, et jusqu'aux 
conjurations auxquelles ils avoient donné Içt 
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1422. mains. Ils parlèrent ensuite , avec le même; 
abandon, de leurs projets à venir, et Braccio, 
qui vouloit retourner en Toscane , pour étendre 
les limites de sa principauté de Pérouse , 
engagea Sforza à se réconcilier avec la reine 
Jeanne, et se chargea lui-même de faire sa 
paix (1). 

Jeanne ne refusa point de recevoir en grâce 
son ancien connétable , et elle promit à Braccio 
de lui faire l'accueil le plus gracieux. Cepen-, 
dant , lorsque Sforza , en recevant d^Jei le, 
bâton de commandement, dût lui jurer obéis- 
sance, comme ses ministres ne s'aecôrckuent 
pas sur la formule du serment , elle s'écria : 
« Demandez à Sforza lui-même; il a tant prêté 
» de sermens et à moj et à mes ennemis* que 
» personne , mieux que Lui > ne sait com- 
n ment on s'eagage et comment on se déliô: 
» ensuite » (2). i < : , '•■"-•., , ; 

La reine, malgré ce reproche, désiroi t l'ami tié 
de Sforza , et elle entra bientôt en négociations» 
avec lui , pour se l'attacher d'une manière 
plus particulière. Elle commençoit à repentir 
quelque jalousie contre Alfonse, Bon fil&adpp- 
tif, qui ne laissoit échapper aucauâe : occasion, 



(1) Vita Brachii a J. Camp a no, L. VT, p. 604, — Leodnsii 
CribeUiivita$fortiœ.ip.fi$* ! .* 



(2) Annales BonincontriL p. ïvj\ 
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de se rendre indépendant d'elle , et de garnir 142*. 
de ses propres soldats les forteresses du 
royaume. Le grand sénéchal , Ser Gianni 
Caraccioli, avoit les yeux ouverts sur la con- 
duite du roi d'Aragon j il craignoit pour luir 
xnême le traitement que Jacques de la Marche 
a voit f^it subir à Pandolfello Aloppo, le prer- 
ïnier apiant delà reine fet il pouvoit s'attendre 
à ce que le fils de Jeanne fût aussi jaloux que 
sop mari. Alfonse 5 en effet y roi d'Aragon et 
de* Sicile , ne pouvait se Jdier aux ordres du 
grand sénéchal , avec autant de souplesse que 
le reste defc Courtisans. 11 voy oit avec dégoût^ 
cet amant d'une vieille * reine , prétendre à 
gouverner ses États et ses armées par un 
titre aussi honteux ; il vouloit affermir sa 
propre îndéjtendanee, et il s'étoit assuré de 
l'attachement et du dévouement entier de 
Brstàcîo de Montone. Quoique Cararoioli eut , 
d'anciens ^essentimens contre Sforza > il sentit 
qtf'auctjù hfcmme ne pouvoit , commue Ifti \ 
garantir là sûreté -dé la reine , et mainteiiik- 
l'équilibre entre les deux . souverains. Une 
alliance seprète fut conclue entr'eux. : le 
général promit de défendre Jeanne contre 
tous ses ennemis y sans en excepter son fils 
adoptif. Après quoi, pour donner une espèce 
de sanction publique à ce premier engageraient, 
Sforza prêta serment d'obéir aux ordres soit de 
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1422. la reine et du roi réunis , sait èe celui des 
deux qui auroit le premier recours à son 
assistance (1). < 

L'alliance que Sforza avoit contractée avec 
Louis d'Anjou, n'étoit plus, aux yeux de la 
reine , un motif de se défier de ce général ; 
au contraire , elle étoit bien aise de pouvoir 
employer Sforza pour négocier avec ce prince $ 
car elle se repentoit déjà de n'avoir pas accepté 
les propositions du pape , et de n'avoir pas 
adopté Louis plutôt qu'Alfonse , pour réunir 
ainsi les titres des tteux maisons de Duraz et 
d'Anjou, et mettre fin à toutes les guerres 
civiles de Naples (2). 

Braccio de Montone ayant reconduit ses 
troupes en Toscane r . entreprit ,1e siège de 
Città di Castello; ville qui se goifver^oit alors 
en liberté, so,us la protection du pape : malgré 
, la résistance obstinée des habita*)* > il les força 
enfin à se soumettre à lui. 11 ramena ensuite 
ses soklats à Pérouse 7 et il les opctipa pendant 
l'hiver à creuser un canal > qui régi oit l'écou- 



T , 



(t) Johannis Simonetm Rer. Gestar. FrancisciSfortiœ. T. XXI, 
L. I, p. 177. — • Annales Bonincontrii Miniatensis. p. 127. 

« 

(2) Leodrisii Cribellii de vita Sfortiœ. p. 716. — * Giornali 
KapoletanL T. XXII, p. 1086. — Giannone Jstoria civile del 
Regno. L. XXV, c. 4, p. 438. — /. Mariana Historitt de lt 
Espanas. L. XX, 0. i3, -p. 793. 
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lement dès eaux du lac dé Thrasimène (1). 1423; 
Au printemps de Tannée i4a3, il passa, dans 
les Abruzaes, pour -prendre le gouvernement 
de cette province, que la rqpie Jeanne lui 
avoit confié j mais Aquila , capitale des Abruzzes, 
ferma ses» portes au général qui venoit y 
commander, et résolut de se défendre contre 

lui (a). i / ;::.-• - 

* Martin ; V roy oit avec effroi ce capitaine 
/étendre sa domination tout autour de Rome, 
et: bloquer j en quelque sorte , la cour ponti-* 
ficale dam la: capitale de ses États. Déjà Braceio 
de Montone possèdent , au nord de Rome, 
presque toute. TOmbrie , et une partie de la 
JM arche ; et au midi , lja principauté de Cappue, 
avec les fiefs qui lui avoient été donnés par 
la reine Jeanne* Il ne lui manquojt plus, poutf 
ceindre Rome de toutes parts, que la çon~ 
quête des Abruzzes, et il l'entreprenoit jnrea 
trois> mille deux! cents cbe vaux et mille : fquft-t 
tassins d$ troupes aguerries. Martlu tJ fpcou^ 
ragea > par des prOpies^^s de seçoçrs M $$$ 
exhalations preasan-tes , les habitans d'Aqii^ 
a se défende. Il sollicita la reine, de retiï?pr;à 
Braççift le commandement , et de pronjjettre 
sa protection aux assiégés; et, comme elle 

(1) J. Campant vita Brachii. L. VI, p, 609* 

(2) Ib, p. 61 a. 
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14*3. é toit déjà ébranlée, un événement inattendu 
là força tout-à-coup à se décider (i). 

Jeanne et Alfonse , dans leur défiance mu- 
tuelle , avoienfc fait - choix de deux de& for- 
teresses de ÏNaples , pour y habiter. La raine 
ocoupoit le château de ; Capuano, et son fils 
àdoptif , le château neuf. Tous deux y «*oiecnt 
entourés de gardes et d'un appareil militaire. 
Les ministres de Fun des'souTeraiiws ne se 
rendoient jamais sans crainte chez Fakitre > 
et un conseil d'État devenoit * presque une 
expédition dangereuse; Garaccioli ayoit re&ise 
de se rendre au château neuf ,i sans un sauf* 
conduit signé de la main d'Âlfonse > et muni 
de son sceau {2). Malgré ce • sûuf-conduit ^ 
Alfonse, tjui détestoit ce favô^i/le fit arrêter 
te ^% mai. i4^3 , comme il endroit au conseil: 
H avort > à ce qu'on assure, le desse in d'aitré ter 
àti&i là reine ; pour ■ l'envoyer prisonnière ep 
Gâtatogne*, et il se présenta immédiatement -à 
l£ fftffte de ; son château. Mais ' ieft gardes* d* 
feantiè * *ft î# Véyaittt arriver avec une 'suit* 
^'j£eii ; |)ltis nombreuse que* de 4 coutume ; 
abaissèrent * misisilôt* là herse de 'hr porte ^ et 
refusèrent de lé laisser entrer ; il ihsista , ' il 



1 » 






(1) Vita Brachii a J. Campano. L. VI, p. 6i3. 



(2) Giornali Napotetani. T. XXI, p. 1087; 
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menaçait la gardé tira sur lui poui* l'écarter (1). i4a?< 
Bientôt la clameur publique annonça au palais 
que Cairaccioli ëtoit arrêté; et Jeanne, déjà 
assiégée dans le château de Capuano-, envoya 
en diligence y auprès de Sforza , pour l'appeler 
k son secours. Sforza , dont les troupes étôieat 
cantonnées dans la Campanie , se mit en marche 
le a5 mai pour délivrer sa souveraine- 

Sforza qui , par une suite de revers, avoit 
été réduit, ainsi que son armée, à une grande 
pauvreté, étoit suivi seulement d'un millier 
de cavaliers mal vêtus et mal montés. Sous le 
château de Capuano , il rencontra , dans un 
lieu dit les Formelles, la troupe aragonqise, 
brillante de tout l'éclat de la richesse; «Mes 
» e,nfan$ , » dit- il à ses soldats, eil se retour- 
nant vers eux, «voilà les habits et les chevaux 
» que je vous ai réservés.» A l'instant, la 
bataille commença; elle fut soutenue > pendant 
six heures, avec une grande intrépidité de 
part et' d'autre. Enfin, Sforza ayant abattu nn 
mur qùi> lui fermoit le passage y réussit & 
tourner ses adversaires, avec une partie dq 
son, infanterie. Leujr déroute alors fut com- 
plète ;, presque tous les capitaines . aragonois 

„(i> heoUritii Cribellii de vtia Sfortiœ. p. 716. *-f Joh. Sirno* 
netcs de GeiL, Franc. Sfortim. L. I , p. 178. — Qiornali NapQi 
leUini. p. 1087. — Frammento d l Istoria Si cul a in Ungua sici- 
lia au. T.&XIYj p. iog3. — Gianno ne Istoria tiifih del Rcgn* 
1/. XXV, c. 4, p. 440. 



^ 
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ï423i furent faits prisonniers ; le quartier «Ju'ifa 
avoient habité fut livré au pillage,; et les 
soldats de Sforza furent enrichis par lés ûéï 
pouilles de la cour. Alfonse s'ehferma dans 
le château neuf , se préparant à y soutenir 
un siégé. Mais, pour accomplir la révolution* 
qu'il avoit toulu opérer à Naples , il avoit 
donné ordre <ju'on lui préparât uiie flotte eaf 
Catalogne. Cette flotte y forte de vingt-détix 
galères , avec huit gros vaisseaux et des troupes 
de débarquement, arriva devant Naples, 1er 
11 juiri i423, quinze jours après la bataille 
des Formelles. Sforza essaya vainement d'em- 
pêcher le débarquement des soldats qu'elle 
portôit;*il ftifcpeu à 'peu repousse hors de 
Naples, et obligé de btinduire la reine & Averse^ 
dont le château Vétdit rendu à f lui (i):; » 

La reine, séparée de Caraecioli , s'aban-» 
donnoitau désespoir } elle aurbit sacrifié ses 
meilleures provinces, sa: couronne ellennébie^ 
p#u# raôhëter la liberté de son amant. > Malgré 
là longue inimitié efrtre Sforza et le sénéchal, 
le pfémier consentit, j#mt racheterCaraccioli -, 
à donner ei^ échange , a Alfonse , les vingt pri- 
sonniers les plus distingués parmi ceux; qu'il 

(1) Leodrisii Crïbeïlii vitaSforù». p. 719.'— iTbA. Sùnonetm. 
L. I, p. 180. *~z Annales Bcmincàntrii Miniatèns: p. 129»— « 
GiomaiHfàpoletani.'p. 1088.— Frammento Siciliano. T.XXIV^ 
p. 1094. +—J. Mariana Historié de las Espanasu L. ÏX>c. zZ y 
p. 793. 
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Ovoit faits à la bataille des Formelles, Le se- M 2 * 
néchal et le connétable, réunis aloife auprès 
de la reine, la déterminèrent à. s'appuyer du 
parti d'Anjou pour sa défense. Louis III, qui 
vivoit toujours à Rome dans la pauvreté , fut 
invité à se rendre dans Avçrse , auprès de 
Jeanne. Celle-ci écrivit a toutes les cours de 

* 

l'Europe, pour leur déclarer qù'Alfonse s'étant 
rendu indigne , par son ingratitude , de la fa- 
veur qu'elle lui avoit accordée , elle révoquoit 
son adoption, et elle substituoit en sa place 
Louis III, duc d'Anjou, qu'elle déclaroit duc 
de Galabre et héritier présomptif. du royaume j 
elle . permit même au dernier de conserver le 
titre de roi qu'il portoit , pour qu'il ne fût point 
inférieur en dignité à son rival. Louis, qui étoit 
d'\m caractère doux, et probablement foible, 
n'éleva jamais ses prétentions au-delà de ce 
que la reine vouloit bien lui accorder; il ne 
resta pas long-temps à sa cour ; mais il passa 
dans les Calabres, où il se fit chérir des sujets 
soumis à son gouvernement (1). 

Alfonse, cependant, ressentit beaucoup d'in- 
quiétude lorsqu'il vit les anciens.partis de Duraz 
et d'Anjou se réunir contre lui, et le pape 
seconder de toutes ses forces les mesures que la 

(1) Giornali Napoletani. p. 1089. — Giannone Jstoria civile* 
L. XXV, c. 4, p. 442. — Rqynald. Jinnal. Ecoles, ad ann. 
g. 1 3, T. XVIII, p. 5 7 . 
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2423» reine prenoit pour l'exclure. Il sollicita Bracçîo 
de Montone de marcher à son secours ; mais 
Braccio, qui, dans le même temps, étoit aussi 
sommé par les Florentins de prendre, selon 
son engagement , leur défense contre le duc 
de Milan , ne pouvoit consentir à lever le 
siège d'Aquila. Cette ville Favoit irrité par 
sa résistance j il croy oit son honneur attaché 
a en triompher; et il avoit pratiqué dans cette 
guerre des cruautés, dont jusqu'alors on l'avoit 
toujours vu s'abstenir (i). D'autre part, les 
habitans d'Aquila opposoient à ses attaques 
une obstination que la cruauté de leur ennemi 
redoubloit encore. Ils avoient reçu les assu- 
rances de protection les plus positives de la 
part de la reine Jeanne et de Martin V. Accou- 
tumés, au milieu de leurs montagnes, à la vie 
, la plus dure et la plus laborieuse , ils suppor- 
taient mieux qufcucun peuple d'Italie les fa- 
tigues et les privations de la guerre, Alfonse , 
voyanfcqu'il ne pouvoit pas déterminer Braccio 
à lever ce siège, ne jugea pas qu'il fût par lui- 
même assez fort pour tenir tête à la reine et 
à Sforza. D'ailleurs les affaires de son royaume 
le rappeloient en Espagne ; où il vouloit pro- 
curer la liberté à son frère Henri , prisonnier 
du roi de Cas tille. Il repartit donc avec sa 

(i) Vila Brachii Pcrusini. L. VI, p. 6i3, 

\ 
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flotte pour les rivages de Catalogne , et il i4*3. 
laissa don Pedro d'Aragon y son frère, à 
Naples , avec quelques condottieri italiens (i). 
En voyage, il surprit Marseille, qu'il jijlla 
pendant trois jours ,' pour se venger de Louis 
d'Anjou, de qui cette ville dépendoit. 

Après le départ d'Alfonse , la reine Jeanne , 
ne se voyant, plus menacée d'un danger immé- 
diat, s'occupa de délivrer les ïjabitans d'A- 
quilà, qui, pendant onze mois de siège , avoient 
épuisé leurs munitions et leurs vivres, et qui 
demandoient avec instance quelque secours. 
Elle donna ordre à Sforza de marcher à leur, as- 
sistance. Celui-ci se mit en route au milieu de 
l'hiver, avec son fils Francesço j et, le 4 janvier 
r4^4 y il arriva au bord du fleuve Pescara. Des i4*4« 
soldats de Braccio occupoient la ville de même 
nom, et ils avoient garni les bords du fleuve 
de palissades, derrière lesquelles des arbalé- 
triers s'étoient placés. Mais Sforza, suivant le 
rivage, voulut passer entre la ville et la mer, 
à l'embouchure même de la rivière , persuadé 
qu'il trouveroit un gué dans les eaux de la 
mer. U y entra tout armé , le casque en tête 

(i) Leodrisii Cribellii de yita Sf orties, p. 722.— Annal. Bonin- 
contrit, p. 129. — J. Simonetœ. L. I, p. i83. — Ubertus Folie ta 
Genuens. Hisfor. L. X, p. 556. — J^Mariana HUtoria de las 
Espunos. L. XX , c. 14, p. 796, 
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14*4. et la lance à la main : quatre cents gendarmes 
le suivirent , et parvinrent avec lui à l'autre 
bord, d'où ils délogèrent les ennemis. Pen- 
dant ce temps , le vent du midi, qui s'étoit 
levé , chassoit les eaux de la mer dans le lit 
du fleuve j elles le gonflèrent tout-à-coup et 
rendirent le gué plus dangereux. Le reste de 
la gendarmerie, qui n'avoit point encore tenté 
le passage, s'arrêta et refusa d'obéir à Sforza, 
qui, de l'autre bord, lui faisoit signe devancer. 
Ce général, impatienté, poussa de nouveau 
son cheval dans les flots , pour aller chercher 
lui-même ses soldats. Comme il étoit au milieu 
du fleuve , il vit un de ses pages emporté par 
le torrent et sur le point de se noyer, il se 
baissa vers lui pour le tirer des eaux j dans ce 
moment, les piedsde derrière manquèrent à son 
cheval j Sforza sortit de la selle et disparut sous 
les flots , tandis que son cheval s'échappoit à 
la nagé. Deux fois on vit ce guerrier, couvert 
d'armures trop pesantes pour pouvoir . nager, 
soulever hors des eaux ses mains, couvertes 
de gantelets de fer, qu'il joignoit en suppliant. 
Cependant le flot l'entraîna sans qu'on put lai 
donner d'assistance , et jamais son cadavre 
ne fut retrouvé. Ainsi mourut, dans la cip- 
quante-quatrième 'année de son âge , un des 
hommes les plus entreprenais et les plus in- 
trépides, un des plus grands généraux et de* 
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plus grands politiques que l'Italie eut encore 1424. 
produit (1). 

L'armée que Sforza avoit créée et qu'il tenoit 
réunie par l'ascendant de son génie , et par 
la confiance qu'il inspiroit à ses compagnons 
de fortune , pouvoit être dissoute à l'instant 
même par sa mort. Il n'existoit aucun lien 
de devoir ou d'honneur entre les hommes qui 
ûvoient servi sous ses étendards : tous étoient 
absolument indifférens à la querelle entre 
Alfonse et Jeanne j dans la guerre , ils ne re« 
cherchoient que la solde et le pillage. Aussi 
pouvoit-on craindre qu'ils n'offrissent immé- 
diatement leurs services à Braccio, dont ils 
se trouvoient tout proches j et déjà, peu de 
mois auparavant, plusieurs d'entr'eux avoient 
conjuré contre François, fils de Sforza, qu'ils 
avoient accompagné en Calabre (2). L'armée 
de Sforza n'étoit pas seulement la partie la 
plus importante de son héritage, c'étoit en- 
core la garantie de tout le reste. La reine 
lui avoit accordé plusieurs fiefs considérables, 
moins comme récompense de ses services 
passés, que comme prix de ceux qu'elle 

(1) Leodrisii Cribellii de vita Sfortiœ. -ç.fTJS. — J.SimonctcB 
R. G» Franc. Sfortiœ. L. I f .p. 186. — Annales Bonincontrii 
Miniat. p. i3i. — Giornali Napoletani. p. 1090. 

(2) Leodrisii Cribellii vita Sf ortie*, p. 721. 

Tome FUI. a3 



354 chàp. Lxiv. 

^424. attendoit de lui à l'avenir. Elle auroit indubi- 
tablement retiré à son fils ses bienfaits, si elle 
n'avoit pu attendre de lui aucun retour. Jamais 
le fils de Sforza ne donna une plus grande 
preuve de sa force d'ame et de sa présence 
d'esprit, que dans ce moment critique, où, 
malgré le trouble et la douleur que lui causoit 
la mort de son père , il sut réunir ses soldats , 
les retenir sons les mêmes drapeaux , leur faire 
jurer de ne les pas quitter , les engager à lui 
promettre obéissance , quoiqu'il fût le plus 
jeune parmi les chefs qui avoient servi sous 
son père, enfin, leur ôter, par une activité 
continuelle , le loisir de réfléchir et la tenta- 
tion de se rendre indépendant. Il parcourut 
à leur tête tous les fiefs qui avoient été donnés 
à son père , et qui formoient son Héritage ; il 
s'assura l'obéissance de ses vassaux j il se rendit 
ensuite à Averse , où la reine , reconnaissante de 
ce qu'il lui avoit conservé une armée , lui con- 
firma le commandement de ses troupes, et lui 
ordonna , aussi bien qu'à ses frères, de prendre 
le nom de Sforza , que son père avoit rendu 
fameux , mais qui n'avoit été jusqu'alors pour 
lui qu'un surnom personnel (1). 

Avant le retour de François Sforza dans 



(1) Leodrisii CribeUu de vita Sf orties, p. 728. — Joft. Simo- 
nêtat de G. Fr. SfortUs. L. I , p. 188. 
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Averse , une flotte génoise de quatorze grands 1424- 
vaisseaux et vingt -deux galères étoit arrivée 
dans les parages de Naples , sous les ordres 
de Guido Torello , général au service du duc 
de Milan. Philippe-Marie Visconti venoit de 
conclure une alliance avec la reine Jeanne et 
le pape, contre le roi d'Aragon, et il lui avoit 
été facile de décider les Génois, ses nouveaux 
sujets , à faire les plus grands efforts pour 
combattre, de concert avec lui, les Catalans, 
leurs rivaux éternels. Les Génois, cependant, 
avoient compté servir sous les ordres de Fran- 
çois Carmagnola , gouverneur de leur ville , 
en qui ils avoient une entière confiance , et ils 
n'avoient eu guère moins de dépit que ce gé- 
néral lui-même , lorsqu'un nouveau favori du 
duc étoit venu supplanter cet illustre guerrier, 
et commander une flotte que le nom de Car- 
magnola avoit créée en quelque sorte (1). Guido 
Torello, cependant, remporta plusieurs avan- 
tages dans son expédition. Il prit successive- 
ment Gaète, Procida, Castell à Mare , Sorrento 
et Massa , et il conduisit ensuite sa flotte devant 
Naples. François Sforza, dans le même temps, 
attaqua la ville du côté de terre. L'infant don 
Pedro d'Aragqp n'avoit qu'un petit nombre 

(1) Leodrisii Cribellii de vita SforticB. p. 729. — Johannis 
S telles Annal. Genuens. p. 1388. — Ubertus Folieta Genucns. 
Histor. L. X, p. SSf.—Giornali Napoletani. p. 1090. 

a3* 
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^424. d'Espagnols Sous ses ordres; ses condottieri 
italiens le servoient sans affection; Berardino 
de la Carda des Ubaldini le quitta pour re- 
tourner auprès de Braccio de Montone, son 
général; et, Jacques de Caldora, après être 
entré en traité avec ses ennemis , ouvrit 
enfin les portes de Naples à Francesco Sforza- 
L'armée de la reine, en recouvrant sa capi- 
tale , n'exerça cependant aucune violence 
contre les habitans; don Pedro s'enferma dans 
le château neuf avec les Aragonois ; et Carac- 
cioli ne permit point qu'on les assiégeât, pour 
retenir Louis d'Anjou dans la soumission, par 
la crainte de son rival (1). 

Pendant ce temps, Braccio de Montone 
étoit toujours occupé au siège de l'Aquila. 
Lorsqu'il avoit été averti que l'armée de Sforza 
marchoit contre lui , qu'un détachement avoit 
déjà passé le fleuve de Pescara, et battu les 
troupes qu'il avoit laissées sur ses bords, il 
avoit aussitôt résolu de lever le siège d'Aquila^ 
et déjà il s'étoit éloigné d'une heure de chemin 
de cette ville; mais trois courriers, dépêchés 
à la suite l'un de l'autre , lui annoncèrent la 
mort de son rival, autrefois son compagnon 

(1) Leodrisius Cribellius de vit a Sfortiœ. p . 729. — /. Si- 
moneUs vita Francisci Sfortiœ* L. I, p. 190. — Giornali 
Napolttani. p. 1091. — Frammento Siciliano. p. 1095, — • 
Qiannone htoria civile. L. XXV, c. 5 , p. 446. 
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d'armes et son ami. Dès qu'il apprit cet évé- 1424. 
nement, il oublia l'acharnement avec lequel 
il avoit combattu contre lui, le danger qu'il 
Tenoit de courir, et la crainte même qui lui 
faisoit abandonner un siège poursuivi pendant 
onze mois avec tant d'obstination. Il pleura 
le grand homme que l'Italie venoit de perdre, 
et il crut se sentir lui-même menacé d'une 
mort prochaine , comme s'il étoit temps de se 
retirer de la lice , lorsque son émula ne pou- 
voit plus y combattre. Les sentimens des héros 
du quinzième siècle étoient presque toujours 
sous l'influence des astrologues et des devins T 
et ceux-ci avoient donné plus de force en- 
core aux pressentimens de Braccio. On assure 
qu'ils avoient prédit d'avance les circonstances 
de la mort de ces deux capitaines ; qu'ils 
avoient recommandé à Sforza de se défier des 
rivières , et de regarder le lundi comme un 
jour malheureux; qu'un songe, la veille du 
passage du fleuve, lui avoit annoncé le sort 
qui l'attendoit; que son drapeau étoit tombé 
devant lui comme il entroit dans les eaux, et 
que ses officiers l'avoient supplié vainement 
de régler sa conduite sur tant de présages 
funestes. D'autre part, les devins avoient an- 
noncé à Braccio qu'il ne survivroit pas à son 
rival > et l'accomplissement de leurs premières 
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1424. prédictions donnoit plus de poids encore aux 
secondes (1). 

Quelqu'impression que ces présages eussent 
fait sur l'esprit de Braccio , il n'en poursuivit 
pas avec moins d'ardeur le siège de l'Àquila. 
De leur côté, les habitans de cette ville , privés 
du secours qu'ils attendoient de Sforza, ne 
perdirent point courage; ils rejetèrent toutes 
les sommations de Braccio; ils distribuèrent 
les vivres avec plus d'économie qu'auparavant; 
et ils firent dire à la reine qu'ils se sentoient 
en état de se défendre jusqu'au 1." de juin; 
mais qu'ils la supplioient de ne pas tarder 
, davantage à leur envoyer des secours (2). 
Aussitôt que Jeanne fut rentrée en posses- 
sion de sa capitale , elle s'occupa de délivrer une 
ville fidèle qui souffroit depuis long -temps 
pour sa cause , et d'éloigner de ses frontières 
le seul ennemi qui fût encore redoutable pour 
elle. Martin V promettoit de la seconder de 
toutes ses forces , et le duc de Milan lui en- 
voya aussi des renforts, afin d'empêcher ainsi 
Braccio de venir au secours des Florentins. 
L'armée combinée de ces trois souverains se 



(0 Joh. Simonetœ de Rêb. G. Fr. Sfortùs. L. I, p. i88u 
*+> Leodrisii Cribellii de vita Sfortiœ. p. 724. 

(2) Vita Brachii a J. Campano. L. VI, p. 61 6. 
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rassembla sous les ordres de Jacques de Cal- 14*4* 
dora, le plus âgé des Condottieri qui sery oient 
dans le royaume de Naples. François Sforza, 
avec tous ses braves, se rangea sous ses dra- 
peaux. 

L'armée de Caldora étoit deux ou trois fois 
plus forte que celle de Braccio ; mais d'autre 
part , celui-ci avoit pour lui l'avantage du ter- 
rain; car, ses ennemis, pour arriver dans la 
plaine où il étoit campé, dcvoient traverser 
la montagne escarpée de Saint-Laurent; et la 
cavalerie pesante ne pouvoit, sans le plus 
grand danger, descendre ses sentiers tor- 
tueux en face de l'ennemi. Mais Braccio , trop 
impatient pour souffrir de plus longues incer- 
titudes, vouloit faire dépendre le sort de la 
guerre d'une seule bataille. Il opposoit au 
nombre de ses ennemis, sa confiance dans ses 
propres talens, et la valeur éprouvée de ses 
soldats. Il ne craignoit rien tant que de voir 
Caldora traîner la guerre en longueur, rebuté 
par les difficultés du passage de la montagne. 
Il lui envoya donc un trompette pour l'inviter 
au combat y et lui promettre qu'il l'attendroit 
dans la plaine , et qu'il ne l'attaqueroit point 
dans les défilés de la montagne, dont il lui 
garantissoit le passage. Caldora prit ce défi 
pour une bravade ; et, ne croyant pas pouvoir 
compter sur la promesse qui l'accompagnoit, 
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1424. il ne voulut pas l'accepter, et il répondit , à 
son tour, par une bravade. Mais Braccio , qui 
se croyoit lié par l'offre seule qu'il avoit faite , 
ne négligeoit pas , cependant , de tirer avan- 
tage des lieux qu'il occupoit. Il arrêta le cours 
de la petite rivière qui passe près d'Aquila; 
il la força d'inonder la plaine où il attendoit 
ses ennemis, et il se crut assuré que, lorsque 
leurs chevaux descendroient fatigués de la 
montagne , et s'engageroient ensuite dans un 
marais inconnu , il lui seroit facile de profiter 
-de leur désordre (1). 

Caldora, après avoir essayé vainement de 
ravitailler la ville autrement qu'en livrant ba- 
taille, ou de s'ouvrir ailleurs un passage pour 
arriver à l'Aquila, fut réduit à prendre la 
route de la montagne Saint-Laurent. Les ca- 
valiers trembloient, cependant, en descendant 
les sentiers étroits et tortueux , où ils se trou- 
voient à la merci de leurs ennemis. Ils remar- 
quoient au-dessus d'eux des fantassins maîtres 
des défilés dans lesquels ils s'engageoient. Mais 
Braccio les avoit placés là pour couper la 
retraite de l'armée de l'église , non pour 
empêcher son approche ; et, malgré les sol- 
licitations de ses officiers, il ne voulut pas 
commencer le combat avant que Caldora fût 

(1) Vita Brachii a J. Campano. L. VI , p. 617. 
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arrivé dans la plaine avec toute sa gendar- *4 2 4- 
merie. 

Braccio avoit chargé Nicolas Piccinino , le 
meilleur de ses capitaines , de veiller , avec 
quatre compagnies de soixante gendarmes, à 
la porte d'Aquila , en lui recommandant de ne 
pas quitter ce poste, quoi qu'il pût arriver. H 
avoit envoyé toute son infanterie sur les hau- 
teurs , afin qu'elle attaquât ses ennemis par 
derrière, lorsqu'il les auroit une fois mis en 
déroute. Le 2 juin i4^4 > il commença le 
combat, à la tête de sa gendarmerie, trois 
fois moins nombreuse que celle de Caldora. 
Cependant , avec son impétuosité ordinaire , il 
accula bientôt l'ennemi au pied de la mon- 
tagne, et il le jeta dans un grand désordre. 
Michelotto Àttendolo , l'un des parens de Sforza, 
fit alors avancer de l'infanterie , avec ordre 
de profiter de la mêlée , pour se glisser .sous 
le ventre des chevaux, et leur percer le flanc; 
en effet , les fantassins de Sforza démontèrent 
en peu de temps plusieurs compagnies de 
gendarmes de Braccio, et jetèrent du désordre 
parmi le reste. Dans ce moment , Nicolas 
Piccinino , voulant rallier ses compagnons 
d'armes, abandonna la garde de la porte qui 
lui avoit été assignée, malgré l'ordre précis 
qu'il avoit reçu, tandis que Braccio ne put 
faire parvenir ses signaux à son infanterie 
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1424 • au moment où il a voit besoin de la faire des- 
cendre des hauteurs qu'elle occupoit. La 
bataille fut perdue parce que les premiers 
quittèrent leur poste , et que les seconds s'obs- 
tinèrent à rester dans le leur. Dès que les 
babitans (TA qui la virent que leurs portes 
étoient demeurées libres , ils sortirent , au 
nombre de six mille , et vinrent fondre par 
derrière sur l'armée de Braccio. Tandis que 
celui-ci par cour oit les rangs pour rendre le 
courage à ses soldats, il fut blessé d'un coup 
d'épée dans la gorge , et renversé de son 
cheval. Ses guerriers, en apprenant sa chute > 
s'enfuirent dé tous côtés ; lui-même , relevé 
par ses ennemis, fut conduit dans la tente de 
leur général j mais jamais il ne voulut; ré- 
pondre par un mot ou un signe à leurs offres, 
ou aux consolations qu'ils s'efforçoient de lui 
donner. Plusieurs de ses soldats étoient pri- 
sonniers avec lui ; on leur permit de s'appro- 
cher de leur général, et de lui parler sans 
témoins ; jamais ils ne purent obtenir de son 
ame altière qu'il leur donnât aucun signe d'at- 
tention après sa défaite , où qu'il prit quelque 
nourriture. Quoique les médecins eussent dé- 
claré que sa blessure n'étoit point mortelle , 
lorsqu'il eut passé trois jours sans boire ou 
manger, pu articuler un seul son, il mourut 
dans la cinquante-sixième année de son âge , 
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le 5 juin i4^4- Les gémissemens et les sanglots 1424* 
de ses soldats retentirent dans le camp des 
vainqueurs; et la victoire, achetée par la mort 
d'un si grand homme, plongea ses ennemis 
mêmes dans le deuil. Son corps fut envoyé 
à Rome, où le pape le fit enterrer dans un lieu 
profane, comme étant excommunié (1). 

La mort de Braccio détruisit en un instant 
la, principauté qu'il avoit formée. Pérouse 
ouvrit ses portes au pape , le 29 juillet , sous 
condition que les émigrés du parti des JRas- 
panti ne seroient point rappelés dans cette 
ville , et que le château de Montone , patri- 
moine des ancêtres de Braccio , seroit conservé 
au comte Oddo , son fils. Les autres villes 
de l'État de l'église se soumirent également 
à Martin V, et l'excommunication prononcée 
contre elles , fut révoquée (2). Capoue et les 
divers fiefs qui avoient été donnés à Braccio, 



(1) Vita BracTiii Perusini a J. Campano. L. VI, p. 620.-- 
J. Simonetoe ds M. G. Franc. Sfortia. L, I, p. 192-200. — 
Leodrisii Cribellii de vita Sfortiaf. p. 729-732. — Annales 
Bonincontrii Miniat. p. i33. — Gionarli Napolet. p. 1092. — 
Lettre de Martin V au roi de Castille. Annal. Ecclesiast. 1424, 
§. i6 y T. XVIII, p. 69. 

(2) Annal* Ecclesiast. Raynaldi. 1424, §• x6, p. 69. —• 
Vita Martini V tx additamentis ad Ptoîom. p. 866. — Mathœide 
Griffbnib. Mêmoriale historié, p. 23o.— Cherubino Ghirardacci\ 
Storia di Bologna. L. XXIX, T. II, p. 646. 
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ï4*4- dans le royaume de Naples , retournèrent a la 
reine. Le comte Oddo, fils de Braccio, recueilli t, 
avec l'aide de Nicolas Piccinino, une partie de 
son armée ; et les Florentins qui , à cette 
époque , avoient un extrême besoin de troupes, 
prirent ces deux généraux à leur solde , avec 
quatre cents lances , ou douze cents gen- 
darmes (i). 

Le duc de Milan ne s'étoit pas contenté de 
violer le traité conclu avec les Florentins, en 
dispQsant de Sarzana, ville située au-delà dut 
fleuve Magra, et des frontières que kii-même 
avoit imposées volontairement h ses négocia- 
tions et à ses conquêtes \ il avoit aussi envoyé 
des troupes à Bologne, sur la demande du 
légat, pour attaquer Castel Bolognese , où les 
héritiers de la maison Bentivoglio s'étoient 
retirés (2). De tous côtés, ses armées se rap- 
prochoient de la Toscane , où il cherchoit à 
réveiller le parti que son père avoit eu autre- 
fois. Après la mort de George des Ordelaffî , 
seigneur de Forli , survenue le 25 janvier i4^2 , 
sa veuve , Lucrèce des Alidosi, fille du seigneur 
d'Imola, étoit demeurée chargée de latutèle 

(1) Commentari di Neri di Gino Capponi. p. 11 63. 

(2} Mathœi de Griffonib. Memor. Histou p. 229. — Cronica 
di Bologna. T. XVIII , p. 612. — Poggii Bracciolini Hisli Flor- 
L. V, p. 324. 
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de son fils., Théobald des Ordelaffi, âgé seu- 1424. 
lement de neuf ans ; et elle gouvernoit ce 
petit État sous la protection des Florentins. 
Mais Catherine des Ordelaffî , sa belle-sœur, 
s'étoit mise à la tête du parti gibelin dans 
Forli. Encouragée par les offres secrètes du 
duc de Milan, elle excita le peuple à prendre 
les armes, le i4 niai i4a3 ; elle fit arrêter sa 
belle-sœur Lucrèce , et cbasser tous les habi- 
tans d'Imola , et tous les Florentins , que celle- 
ci avoit appelés à Forli 5 à leur place , elle 
introduisit dans cette ville une garnison mila- 
noise (1). C'étoit, de la part du duc de Milan, 
une violation expresse du traité de paix ; car 
il avoit reconnu que la Romagne entière étoit 
sous la protection des Florentins , et il s'étoit 
engagé à ne jamais se mêler des révolutions 
de cette province. Les Florentins envoyèrent 
Pandolfe Malatesti à Forli , pour délivrer la 
forteresse assiégée par les.Milanois; ce prince 
fut battu le 6 septembre i4^3 , au Ponte à 
Ronco , par le général du duc de Milan , et 
la guerre fut dès4ors allumée en Romagne (2). 

(1) Chrome. Foroliviense Fratris Hieronymi. T. XIX , p. 890. 
~~ Annales Forolivienses. T. XXII, p. 212, — Chrônicon Tar- 
visinum. Redusiï de Quero* p. 85 1.— Poggii Bracciolini Hist. 

Ja. V, p. 323. 

(2) Andréa Biglia Histor. Medlol. L. IV, p. 62.~Commen- 
tari di Neridi Gino Capponù p. 1162. 
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■4*4- Philippe-Marie ne se croyant plus obligé à 
garder aucun ménagement > fit entrer en 
Romagne, Ange de la Pergola, avec une armée 
plus considérable. Ce général , à son passage 
près dlmola, surprit cette ville le i. er février 
i4^4 y profitant de ce que le grand froid 
permettoit de traverser les fossés sur la glace (i). 
Louis des Àlidosi , enlevé dans sa capitale , fut 
envoyé dans les prisons de Milan ; Guido 
Antonio de Manfredi , seigneur de Faenza , 
se déclara , peu de jours après , pour le duc ; 
et le pape , favorisant le même parti , retira 
de Bologne le légat Condolmieri, qu'il croyoit 
trop ami des Florentins (2). 

La guerre commençoit , pour ces derniers , 
sous les auspices les plus défavorables j 
Braccio , sur lequel ils avoient compté pour 
être leur défenseur, et qui recevoit d'eux 
une pension annuelle pour prix des services 
qu'il devoit rendre au besoin , après avoir 
long-temps éludé leurs sollicitations, venoit 
d'être défait avec toute son armée. Dans son 
camp , des députés florentins avoient été 
dépouillés par les vainqueurs , au moment où 

(1) Chronic. Foroliyiense Fr. Hieronjrmi. p. 891. — Mathœi 
de Griffbnïbus Memor. Historié, p. 229. — - Cronica di Bologna* 
p. 6i3. , 

* CO Poggii Bracciolini Histor. L. V, p. 3*8. — Cronica di 
Bologria. p. 614. 
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ils lui portoient soixante -six mille florins 14*4. 
pour la solde de ses troupes (1). Pour le I 
remplacer, les dix de la guerre avoient pris à 
leur service Charles Malatesti , seigneur de 
Rimini , et ils avoient rassemblé , sous ses 
ordres, une armée de six mille chevaux et 
trois mille fantassins, dont les principaux chefs 
étoient Pandolfe Malatesti, Orso Orsini, Louis 
des Obizzi , et Nicolas de Tolentino (2). Mais 
Charles , ayant voulu porter des secours au 
comte Àlbéric de Barbiano , allié de la répu- 
blique, qui étoit assiégé par Pergola, dans son 
château de Zagonara , livra bataille , le 27 
juillet, au général milanois, après avoir fatigué 
ses hommes et ses chevaux par une longue 
marche, dans des chemins difficiles, et pendant 
une pluie violente. Il fut mis dans une déroute 
complète , et fait prisonnier avec un grand 
nombre de ses officiers. Le duc de Milan qui, 
quelquefois, renonçoit tout-à-coupà sa con- 
duite basse et perfide, pour agir avec une 
générosité chevaleresque, reçut Charles Ma- 
latesti avec les plus vifs témoignages d'affection 
et de respect -, lorsque ce prince , prisonnier , 
fut transféré à Milan ; il oublia son inimitié , 

(1) Joh. Simonetœ. L. I , p. 197. 

(a) Poggii Bracciolini Hist. L. V, p. 3i$»~~ Andréa BilUi 
fiistor Mediolan. L. IV, p. 67. 
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14 2 4 . pour ne voir en lui qu'un des amis de soû 
père et un de ses tuteurs ; et , après lui avoir 
fait partager les fêtes et les plaisirs de sa 
capitale > il le renvoya sans rançon et sans 
condition , avec tous les prisonniers. Malatesti , 
dès cet instant , abandonna les Florentins , 
pour s'attacher uniquement au duc de Milan (1). 

Le comte Oddo, fils de Braccio de Montone, 
et Nicolas Piccinino y arrivèrent ensuite à 
Florence , avec les débris de l'armée défaite 
devant Àquila. Piccinino , après avoir réuni 
les soldats échappés à la déroute de Zagonara > 
contint dans le devoir quelques châteaux de 
l'État d'Arezzo , qui déjà se préparoient à la 
révolte; mais, lorsqu'il voulut ensuite passer 
en Romagne , comme il traversoit le val de 
Lamone , il fut surpris dans une embuscade y 

1425. par les paysans , le i. er février i4a5; le comte 
Oddo fut tué , Nicolas Piccinino fut fait pri- 
sonnier , et l'armée florentine fut dissipée 
une troisième fois (2). Il est vrai que Piccinino > 
prisonnier y fut conduit chez Guido Antonio 

(1) Poggii BracciolinL L. V, p. 33a. — Commentari di Nêridi 
Gino Capponi. p. n63. — Andréas BilliiHist. Mediolan. L. IV^ 
p. 68. ~-j4.nnale$ Bonincontrii Miniat. p. i33. — Cronica di 
Bologna. p. 6i5. — Chronicon Foroliviense. T. XIX, p. 894. 

(2) Commentari diNeri di Gino Capponi. p. n63. — Mac» 
chiavelli délie Istorie Florent. L. IV, p. 26. — Mathoei dm 
Griffbnibus Memor. Histor. p. *3o. 

I 
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Manfredi , seigneur de Faenza , qui avoit i 42 5, 
quelque sujet de plainte, contre le duc de 
Milan. Admis à sa Confidence , il lui repré- 
senta combien l'alliance des Florentins lui 
seroit plus avantageuse que celle dé Visconti , 
et il sut le déterminer à changer de parti. Le 
seigneur de Façnza déclara la guerre au duc 
de Milan, le 29 mars i4^5 , et il rendit Ja 
liberté au général son prisonnier (1). 
\ : Les Florentins, dans le même temps, avoient 
fait avancer une autre armée dans la Ligurie ? 
tandis que , de concert avec Alfonse d'Aragon, 
ils avoient armé une flotte de vingt - quatre 
galères catalanes , qtii parut devant le port de 
Gênes , le 10 avril i/\i5. L'ancien doge , 
Thomas de Campo Fregoso , étoit monté 
sur cette flotte; il espéroit éveiller le zèle 
des partisans de sa fainille , des Fieschi , et 
de tout le parti guelfe. Mais vainement il 
appela les Génois à secouer le joug de Phi- 
lippe et des Gibelins, la haine du peuple pour 
les Catalans étoit plus forte que sa haine pour 
la tyrannie ; la flotte aragonoise fut obligée 
à se retirer , et l'armée florentine , où se trou- 
voit un frère du doge, fut battue à Rapallo (2). 

(1) Chronic. Tdrvisin. Rêdusii de Quero. p. 85a. — Poggio 
Bracciolini Histor. Flor. L. V, p. 33a. 

(a) Poggii Bracciolini. L. V, p. 33o. — Joh. Simonetœ* 

Tome VIII. a4 



37O ÇHÀP. I.XIV* 

1425. Nicolas Piccinino, que la république regar- 
dent comme son capitaine le plus fidèle, ayant 
eu quelque différend avec les dix de la guerre, 
quitta le service des Florentins, pour passer 
à celui du duc de Milan, qui avoit déjà pris 
à sa solde François Sforza , avec deux mille 
chevaux (i). Peu de temps après , Berardiïio 
de la Carda des Ubaldini, nouveau général 
de la république , fut battu à Ângbiari , le 
9 octobre, par. Guido Torello. Enfin 9 le 17 
du même mois, les Florentins éprouvèrent 
une nouvelle défaite à la Faggiuola ; c'étoit la 
sixième depuis que la guerre avoit commencé; 
et tant de revers n'avoient été; pour eux y 
entremêlés d'aucun succès (2). 

A cette suite de désastres , les Florentins 
opposèrent un courage indomptable. Ils ras- 
semblèrent, pour la septième fois, leur qrmée, 
et se mirent en défense. Cependant ils solli- 
citèrent de s'unir à eux, toutes les puissances 
intéressées à l'équilibre de l'Italie j ils en- 

t>. II, p. 2o3. — Joh. Slçllœ Annules Genuens. p. 129a. — 
Ubertus Folieta Genuens. Historien L. X , p. 558. — Ricordi di 
Giovanni Morelti Delizie Erud. T. XIX , p. 65. 

(i) VoggiiBracciolini. L. V, p. 335.— Andréa Billii. L. IV, 
p. yo.—Simoneta. L. II, p. 2o3. — Ann. BonincontriL p. 134. 
— Capponi Comment, p. 1164. — Léon. Jkretini Comment, desuo 
tempore. p. 933. 

(2) Ricordi di Qiov. Morelli. p. €8. 
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voyèrent des ambassades à l'empereur Sigis- 142S. 
mond, au pape et aux Vénitiens; le premier, 
trop occupé par les Turcs et les Hussites ; le 
second , trop aveuglé par sa colère , ne leur 
promirent aucun secours (1) ; mais les Véni- 
tiens parurent ébranlés; aussi la république 
leur envoya-t-elle trois ambassades successi- 
vement , pour les presser de se déclarer. Les 
seigneurs de Mantoue , de Ferrare et de 
Ravenne, qui commençoient à craindre pour 
eux-mêmes l'ambition de Visconti , secon- 
dèrent les Florentins par leurs sollicitations (2) . 
Un traité de paix lioit encore , pour cinq 
années, le duc de Milan , et la république 
vénitienne; mais le duc ne se montroit pas 
scrupuleux observateur d'engagé mens sem- 
blables ; on connoissoit ses prétentions sur 
les villes de Vérone et Vicence , et même 
de Padoue et Trévise , que son père avoit 
possédées . avant la seigneurie. Bientôt un 
tomme réfugié a Venise, après avoir parti- 
cipé à tous les conseils du duc , apprit à là ré- 
publique qu'envain elle ajournèrent la guerre, 
puisqu'elle ne pou voit pas l'éviter pour toujours. 

(0 P°ëë*î Bracciolini. L. V, p. 336. — JGio. Batt. Pigna 
Storia de Principi d'Esté» L. VI, p. 546, 

(2) Andréa Naugerio Storia Veneziana. p. 1086. — Marin 
Sanuto vite àe Duchi di Venezia. p. 976. — Platina Historia 
Mantuana. L. V, p. 802.- 

24* 
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*4*5. Cet homme étoit le comte François Canna- 
gnola , long-temps favori du duc de Milan y 
dont il avoit créé la puissance. En retour, 
il avoit été adopté par lui , et il avoit reçu de 
lui le nom de Visconti; mais, depuis quelque 
temps, il étoit tombé dans la disgrâce de 
son maître; ses immenses richesses, son crédit 
auprès des soldats , et jusqu'au souvenir de 
services trop importans pour qu'un prince 
ingrat pût les oublier, excitoient la jalousie 
du duc. Déjà le commandement de la flotte 
génoise destinée contre Naples , après avoir 
été promis à Carmagnola , avoit été donné à 
Guido Torello (i). Bientôt après , Philippe 
voulut ôter à ce général le commandement 
de trois cents chevaux, qu'il joignoit à celiiî 
de la ville de Gênes. Carmagnola écrivit ail 
duc pour le supplier de ne point l'éloigner 
des soldats , lui qui étoit né et nourri dans 
les armes ; il ne reçut' point de réponse. Il 
partit alors pour Âbbiate Grasso , où étoit la 
cour; mais, pour la première fois, Carmagnola 
se vit refuser l'entrée des appartemens de 
son souverain , sous prétexte que le duc étoit 
en affaires : il insista; on ne lui opposa que 
le silence : il éleva la voix de manière à être 
entendu de Philippe ; il protesta de son irmo- 

(i) Joh. SteUQ Jjinales Genutns* p. 2289. 
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cence; il accusa ses envieux; il jura enfin qu'il 1425. 
se feroit regretter , et que celui qui lui fer- 
moit sa porte ,. se repentiroit un jour de ne 
Tavoir pas entendu. Aussitôt il partit avec ses, 
cavaliers , et ne s'arrêta point qu'il ne fût 
parvenu à Jvrée , sur le territoire du duc de 
Savoie. Il se présenta devant Àmédée, dont il. 
étoit né vassal ; il lui révéla quels avoient été 
les projets de Visconti contre lui ; il l'exhorta 
à prendre les armes pendant qu'il eh étoit - 
temps encore, et à prévenir l'attaque de son 
ennemi , puisqu'il ne pouvoit pas l'éviter (1). 
11 traversa ensuite la Savoie etja Suisse, pour 
se rendre à Venise, où il arriva le 3 3 février 
1 4^5, et il agit avec plus de chaleur encore 
auprès du sénat de cette république , pour se 
venger d'un prince qui ouhlioit ses bienfaits % 
et qu'il se fia t toit d'abaisser comme il l'a voit 
élevé. Philippe, de son côté, informé du mou- 
vement que se donnoit Carmagnola, confisqua 
tous ses biens, qui produisoient alors ; quarante 
miHe florins de revenu (2). 

Dès l'arrivée de Carmagnola à Venise , il 



(1) Andrecs Billii Histor. Mediol. È, IV, p. 72. «7- Joîlu 
Simonetœ de R. G» Francisa Sfortice. L. II, p. 201. 

(2) Redusiï de Quero. Chron. Tarvisin. p. 854. — Marin 
Sanutq vite de Duchi di Venezia. p. 978. *— Gio* BatL Pigna 
Storia de Princ. d'Esté, L. VI, p. 549* 
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14^5. » premiers qui serez écrasés. Si vous chérissez 
v cette liberté, dont votre- ville se glorifie, 
» libres encore , joignez vos armes à celles 
d des Hommes libres. Partagez avec nous le 
» soin du salut public , tandis, qu'il nous reste 
)> le courage et- la force de défendre notre 
» dignité ; car nous demandons des alliés pour 
» partager avec eux le fardeau de la guerre , 
. » non pour le rejeter sur eux : quelque pesant 
» qu'il soit y nous en supporterons encore la 
» plus grande partie » (1). . , 
. L'ambassadeur milanois justifia son. maître 
des imputations des Florentins ; il donna des, 
motifs plausibles à la guerre. qu'il soutepoit 
alors contre eux j et , pour prouver la modé- 
ration des Visconti /il rappela la longue amitié 
cmi les avoit liés aux Vénitiens , quoique , 
depuis les conquêtes de Jean Galeaz, les deux 
États fussent devenus, limitrophes (2). Mais 
François Carmagnola , qui fut introduit a $pn 
tour, fît connoître combien le duc étoit lpin 
de vouloir observer les traités qu'il ayoit jitrés. 
U révéla ses machinations e£\ sçjs intrigues 
ce crûtes ; il peignit surtout son -caractère $ 
cette ambition inquiète , qui ^'étpitr ptopor-r 
tiorinée ni aux forces de son État,, ni à , la 

(1) Andreœ BiUii Histor. Mediol. L. V, v. 78. 

(2) Zb. p. 79. 



* • 4 i. . * 



C*àP. LXIT. 377 

ligueur de son ame y ni aux talens de son 1425. 
esprit. Tandis que ses trésors étoient épuisés , 
et que la haine ' de ses peuples étoit excitée 
contre lui, il le représenta enfermé dans ses 
jardins , prêtant l'oreille aux récits de ses 
chasseurs , ne parlant que de fêtes et de plaisirs, 
avec ses favoris* Mais ses généraux ne pou- 
voient parvenir à le voir , lors même qu'ils 
livroient pour lui dés batailles; et ses ministres > 
contre qui personne n'étoit admis à porter 
plainte , accabloient le peuple d'impôts. « Il 
» retient dans ses prisons, dit-il enfin , et ma 
» femme et me$ filles > et il croit ainsi être 
» maître de moi ; mais > partout où je mê^ 
» sentirai libre 9 je croirai avoir trouvé une y; 
» patrie. Cette cité qui ouvre un asile aux 
» marchands de toutes les nations et de toutes 
» les religions , n'en refusera sans doute pas 
» un à Garmagnola. J'ai aussi moi* métier que 
n j'apporte dans vos , murs :, c'est la guerre^ 
» Donnez-moi des armes ; donnez-les moi 
» contre celui qui m'a réduit à cette dure 
» nécessité y et vous verrez alors , si je saurai 
» et vous défendre et me venger » (1). 

Le sénat de Venise étoit déjà ébranlé par 
ces discours, et par celui de Jean-François de 



,<i) Ànânm BiÛii Hist. L< V, p. 8â. — Pôggï Bracciolini. 
L. V, p. 337. 
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1426. La ville de Brescia étoit alors composée de plu- 
sieurs quartiers , défendus par des fortifications 
indépendantes. Sur la montagne qui la domine 
* étoit une forteresse entourée, d'un double mur, 
soutenu de tours rapprochées Tune de l'autre. 
Une seconde enceinte de murs formoit, au- 
dessous de la première , une seconde forteresse 
habitée par les Gibelins ; au-dessous et sur la 
droite s'en trouvoit une troisième , qu'on 
nommoit la citadelle neuve , attenante à la 
porte Pilaire; à gauche > le quatrième quartier 
qui s'étend dans la plaine , et la partie la plus 
basse de Brescia , se nommoit la ville guelfe. 
C'est dans ce quartier seul que Carmagnola 
fut introduit le 17 mars i\i6. Encore, la 
porte de Garzetta , qui est à l'extrémité de la 
ville, ne lui fut-elle point livrée; mais elle 
demeura entre les mains de la garnison mila- 
noise (1). 

, La première nouvelle de l'occupation ' de 
Brescia causa beaucoup de joie à Venife et à 
Florence; mais, lorsqu'on apprit, dans ces 
deux, villes, que Carmagnola n'étoit maître 
que de quelques rues et de quelques places y 
tandis que tous les lieux forts de la ville étoient 



. (j) J. Siiponetce. L. II , p. ao5, — Poggio Bracciolini Hist r 
L. V, p. 340. — Platina HisU Mantuan. L. V, p. 804. — 
Redusius de Quero Chron. Tarvisin. p. 855. 
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demeurés au duc de Milan, on perdit Tes- 1426. ,. 

péi-ance qu'il pût s'y maintenir, d'autant plus j 

que Guido Torello , François Sforza , Nicolas 
Piccitfino , et d'autres capitaines illustres 
à la solde de Philippe , s'avançoient pour 
recouvrer cette ville importante. Carmagnola 
cependant suppléa , par son activité , au 
danger de sa situation ; il sépara , par un fossé 
large et profond, le quartier qu'il occupoit, 
de la forteresse la plus prochaine ; en même- 
temps il entreprit ïe siège de la porte de Gar- 
zetta. Lorsque Nicolas de Tolentino, général 
desF16rentins,fut arrivé dans Son camp, il com- 
mença aussi le siège des deux citadelles,- et, pour 
qu'elles ne pussent pas recevoir de nouveaux 
recours de dehors, il les enferma par un fossé 
de plus de deux milles de longueur , et de 
vingt pieds de large, sur douze de profondeur. 
Les combats se renouveloient sans un moment 
de relâche dans ces différens sièges, et l'ar- 
tillerie, dont l'usage commençoit à devenir 
plus général et plus meurtrier, clétruisoit des 
fortifications qui n'avoîent point été construites 
pour lui résister. La porte de Garzetta se 
rendit la première, et peu après, la citadelle 
neuve. Ange de la Pergola, d'après les ordres 
du duc , ramena de Romagne l'armée . avec 
laquelle il y avoit fait la guerre , et il passa le 
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1426. Panaro, par la négligence ou la connivence du 
marquis d'Esté, qui s'étoit chargé d'en dé- 
fendre les bords. Tous les condottieri du duc 
se trouvèrent ainsi réunis près de Brescia, et 
ils formèrent une armée de plus de quinze 
mille gendarmes, avec un nombre propor- 
tionné d'infanterie.; mais la jalousie de ces 
chefs et leur insubordination les empêcha de 
tirer pjirti de leurs forces. Ils n'attaquèrent 
les lignes de Carmagnola, que lorsqu'il étoit 
trop tard pour les forcer ; ils furent alors re- 
poussés avec perte; les Bressans, assiégés dans 
leurs différentes forteresses , furent obligés 
successivement de se rendre. Cinq capitula- 
tions séparées livrèrent, à de longs intervalles , 
les divers quartiers de la ville aux Vénitiens : 
le 20 novembre 1^26 , la citadelle vieille se 
soumit la dernière et compléta la conquête 
de Brescia (1). 

Lorsqu'Ànge de la Pergola avoit évacué la 
Bomagne , d'après les ordres de son maître , il 
avoit rendu au pape les deux villes dlmola et 
de Forli ,, qu'il avoit occupées deux ans. aupa- 

(1) Ibggio Bracciolini Hist. L. V, p. 341. «— Redusius de 

Quero. Chronic. Tarvisin. p. 856.— Naugerio Storia Fenez. 

p. 1089. — Marin Sanuto. p. 986. —Andréa Billia. L. V, p. 91. 

Joh* SimonetcB. L. II, p. ao8. — Comment* di Keri di Gz/10 

•Capponi»f» 1164. 
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rayant. Le duo protesta en même-temps qu'il 14&. 
n'ayoit entrepris la guerre que pour l'avantagé 
de l'église, dépouillée de eas États par de» 
tyrans (i)* Martin V y en retojir, offrit aussitôt 
son entremise pour réconcilier les deux répu- 
bliques avee 4e duc. Il envoya, le cardinal de. 
Bologne à Ferrage , pour inviter les puissances 
belligérantes à un congrès. Leurs députés s'y 
rendirent en effet ; ceux du duc de Milan 
parurent disposés à faire toutes les concessions 
qu'on pouvoit exiger d'eux. Les villes de Ro- 
magne , dont la possession étoit le premier 
motif de la guerre , avoient été restituées au 
pape ; les châteaux , conquis par Ange de la 
Pergola, avoient été repris par les Florentins; 
le duc ne demandoit point à être remis 
en possession de Brescia, non plus que de 
quelques villages , pris par le duc de Savoie, 
en Piémont ; il consentoit , au contraire , à 
céder aux Vénitiens le reste du territoire 
bressan. La paix fut donc signée le 3o dé- 
cembre 1426. Mais le duc n'avoit pas plus de 
constance pour se soumettre aux privations, 
que de courage pour supporter les revers; il 



(1) Mathmi de Griffbnibus Memor. Hist. p. 23 1. C'est la 
dernière fois que nous citerons cet historien ; il mourut peu * 

de temps après , le 3 juillet 1426. — annales Forçlmenses. 
T. XXII, p. 214. 
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eut à peine signé ce traité que les conditions 
lui en devinrent insupportables; et il reprit 
aussitôt les armes pour tirer vengeance de 
ceux qui avoient voulu les lui imposer (i). 



(i) Leonardi Aretini Commentaf. p. 934. — : Naugerio Storia 
Vtneziana. p. 1090. — Marin Sanuto vite de Duchi. p. 990. — 
JLndrem Billii Historia, L. V, p. 9a.— J. Simonetœ. L. II, 
p. 209* — Poggio Bracciolinù L. V, p. 344. . 
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CHAPITRE LXV. 

Seconde guerre des Florentins avec le ^ duc de 
Milan . — Révolutions dans l'État de V église. — 
Tentative des Florentins sur Lucques ; cette 
cille recouvre sa liberté. — Troisième guerre 
avec le duc de Milan. — Mort de Carmagnola. 

1427—1433. 

J_jes Milanois s'étoient accoutumés à la domi- 
nation de la maison Visconti; une longue suite 
de princes , dont plusieurs étoient doués de 
talens , quelques-uns même de vertus, avgpt 
attaché l'honneur national à celui de cette 
dynastie ; son autorité étoit considérée comme 
légitime , et la chartre qui élevoit Jean Galeaz 
à la dignité ducale , avoit dissipé les derniers 
scrupules de ceux qui condamnoient encore 
l'usurpation originaire d'Othon Visconti. Les 
hommes voudroient toujours respecter ceux 
à qui ils sont forcés d'obéir , et leur orgueil 
personnel est en souffrance, lorsqu'ils rou- 
gissent pour leurs maîtres. Aussi, tout ce qu'il 
pouvoit y avoir de méprisable dans le carac- 
tère de Philippe-Marie > étoit-il soigneusement 
Tome FUI. 2S 
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dissimulé. On évitait de juger ce pf ince sur 
ses nombreux actes de perfidie , sur sa cruauté 
envers sa première femme , son ingratitude 
envers ses plus fidèles serviteurs. Tandis que 
ses peuples gémissoient sous le poids des 
contributions , et que ses États étoient dévastés 
par des guerres continuelles , on cbercboit 
des prétextes pour justifier ces guerres mêmes, 
dans lesquelles il étoit entraîné par une ambi- 
tion insatiable , et Ton attribuoit à une sage 
politique la pusillanimité avec laquelle il se 
cacboit à tous les yeux , tout comme on appe- 
loit philosophie , sa mollesse efféminée , et sa 
recherche des plaisirs (i). 

Cependant , lorsqu'on apprit à Milan , sous 
quelles conditions le duc avoit accepté la paix 
qui lui étoit offerte par les confédérés , le 
peuple murmura de ce que son souverain se 
soumettait à tant d'humiliations. On ne pou- 
voit comprendre comment il perdoit courage 
pour la prise d'une seule ville , lui dont 
l'armée , forte de quinze mille cuirassiers , 
n'avoit point encore combattu; tandis que les 



(i) Petrus Candidus Décembrius , en écrivant sa vie , a rendu 
compte de tes mœurs , de ses habitudes , de ses té terriens 9 de sa 
nourriture , avec autant de détail que si l'homme dont il faisoit 
le portrait avoit mérité d'être le modèle de la race humaine. 
V^yez surtout les trente derniers chapitres. T. XX, p. iooo 
et suiv. 
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Florentins avoient été vaincus, Tannée pré- 1436, 
cédente , dans six grandes batailles j sans que 
leurs défaites les eussent engagés à se sou- 
mettre à la plus légère humiliation. Les 
gentilshommes milanois crurent que leur 
honneur et celui de l'État étoit compromis 
par le traité que le duc venoit de conclure ; 
ils attribuèrent à sa pusillanimité les conces- 
sions qu'il venoit de faire , et ils saisirent 
cette circonstance pour demander que la 
nation eût quelque part à son propre gou- 
vernement. 

Une députation de la noblesse de Milan 
supplia le duc de rompre un traité contraire 
à son honneur fet à sa sûreté ; de ne point 
évacuer huit châteaux - forts de l'État de 
Brescia , qu'il s'étoit engagé à rendre aux 
Vénitiens , mais qui servoient de barrière à 
ses Étatsjde ne point permettre à ses ennemis 
de fortifier une tête de pont sur la rive droite 
de l'Oglio ; de ne point enfin accorder à la 
crainte ce que la force n'avoit pu lui enlever. 
Ils ajoutèrent que, si le duc vouloit se confier 
au zèle et à la loyauté de ses sujets , les 
Milanois le fer oient bientôt triompher de tous 
ses ennemis. Lorsque Philippe-Marie voulut 
savoir y d'une manière plus précise , ce qu'il 
pouvoit attendre d'eux y les nobles milanois 
répondirent qu'ils s'engageoient à maintenir 

2 5* 
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1426, dix mille chevaux et autant de fantassins sous 
les armes , pourvu que le duc leur cédât 
l'administration des revenus de la ville de 
Milan , et retirât aux courtisans les droits 
royaux qu'ils avoient usurpés. Philippe, après 
avoir délibéré avec ses favoris sur cette pro- 
position, refusa de donner au peuple l'occasion 
de se mêler des affaires d'État , pour ne 
pas faire renaître , chez les Milanois , des 
habitudes républicaines , que ses ancêtres 
avoient eu soin d'extirper; mais il résolut 
cependant de recommencer la guerre , afin 
de profiter des ressources que la municipalité 

1427. de Milan lui avoit indiquées. À mesure gae 
les Véni tiens licencioient quelques compagnies 
de gendarmes, il eut soin de les prendre à sa 
solde ; et au commencement du printemps y 
au lieu d'évacuer les châteaux qu'il avoit pro- 
mis de livrer, il poussa tout-à-coup ses troupes 
sur l'État de Mantoue (1). 

Carmagnola avoit quitté l'armée véni- 
tienne , pour rétablir sa santé, altérée par 
une chute de cheval; et les Milanois rempor- 
tèrent, en son absence , quelques avantages 
sur ses lieutenans. Une flotte, que le duc avoit 
fait construire sur le Pô, descendit ce fleuve, 



(1) Andréa BilUi Hïstor. Mediolan. L. V, p. 92-94. — 
Poggio firacçiolini. Hist, Flor. L. V, p. 345. 
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sans rencontrer de résistance, et s'empara 'W* 
de Casai Maggiore ; tandis que Nicolas Picci- 
aino entreprit le siège de Brescello. Mais les 
Vénitiens armèrent avec diligence une flotte 
de trente galères , qui remonta le Pô , sous 
les ordres de Francesco Bembo. Elle parvint 
jusqu'à peu de distance de Crémone , où elle 
rencontra, le 21 mai , Pacino Eustachio y 
l'amiral des Milanois» Nicolas JPiccinino et 
Ange de la Pergola se trouvoient sur la rive 
méridionale du fleuve, avec sept mille che- 
vaux et huit mille fantassins ; ils comptaient 
être à portée de seconder leur marine, ou 
tout au moins d'intimider leurs ennemis; en 
sorte qu'ils pressèrent Pacino Eustachio, qui 
se défioit de ses forces , à engager la bataille , 
en se laissant porter, par le courant du fleuve, 
contre les Vénitiens, qui étoient au-dessous 
de lut. Quatre galères milanoises , aidées par 
l'impétuosité du courant y traversèrent , en 
combattant , toute la flotte ennemie ; mais les 
autres n'osèrent pas les suivre , et Francesco ' 
Bembo , profitant de leur indécision , les 
accula contre la rive septentrionale , pour 
les séparer de l'armée de terre ; et , après un 
combat acharné , qui ne se termina que le 
second jour , il prit ou brûla toute la flotte 
milanoise (1). 

(1) Andreœ BilUi Histor.L. VI, p. 96.— 'Poggio Braccwlini 
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1427- L'amiral vénitien ne put cependant pas 
tirer un grand avantage d'une victoire aussi 
signalée ; il n'avoit pas assez de troupes de 
débarquement , pour faire aucune conquête, 
sous les yeux de Piccinino , qui le suivoit de 
près. Il brûla, devant Crémone , trois redoutes, 
que le duc avoit fait élever dans le Pô , pour 
commander la navigation du fleuve , et il 
s'avança jusqu'au Tésin, à peu de distance de 
Pavie; mais tous les soldats qu'il essaya de 
mettre à terre, furent battus ou dispersés, et 
bientôt il retourna vers Venise , sans essayer 
de tirer plus de parti de sa flotte (1). 

Carmagnola, de retour à son armée, qui 
se trouvoit alors forte de douze mille chevaux, 
entra en négociations avec plusieurs châtelains 
des forteresses du duc , qu'il essayoit de 
corrompre. Piccinino , qui en' fut averti , le 
fit attirer, par de fausses assurances, devant 
Gottolengo , et là , il le surprit le jour 
de l'Ascension, et lui fit quinze .cents pri^ 
sonniers (a). Ce fut une leçon pour Canna- 

Histor. L. V, p. 346. — Redusii de Quero Chrenic. Tarpisin* 
p. 861. — Platinœ Hist. Mantuana. L. V, p. 806. — Marin 
Sanuto vite de Duchi di Venezia. p. 995. 

(1) jindrece Billii Histor. L. VI, p. 97. — Joh. Simoneta* 
vita Fr. Sfortiœ. L. II, p. 210. — Platinœ Hist. Mantuana. 
Tu. V, p. 807. 

(2) Andréa Billii Histor. L. VI, p. gS.—Poggio BraccioUni* 
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gnola , qui , dès-lors , ne s'aventura plus en 1437. 
présence des ennemis , sans avoir fortifié son 
camp par une double enceinte de chars , sur 
lesquels il plaçoit constamment des archers 
en vedette. Deux mille attelages de bœufs 
suivoient partout son armée , et formoient 
autour d'elle une ligne qu'il n'étoit pas facile 
de franchir. 

Cependant Carmagnola s'avança vers Cré- 
morfe, avec l'intention d'en former le siégeai 
De son côté , le duc Philippe - Marie crut , 
pour la première fois , depuis qu'il faisoit la 
guerre > devoir encourager ses troupes par 
sa présence. Il vint s'établir à Crémone , tandis 
que son camp étoit a trois milles en • avant de 
cette «ville. De part et d'autre, de nouveaux 
corps et de nouveaux capitaines venoient, 
chaque jour, se joindre à l'armée. Les États, 
devenus plus puissans et plus riches , em- 
ployoient de plus grandes forces pour se 
combattre. L'on assure qu'à cette époque on 
compta, dans le seul territoire de Crémone r 
jusqu'à soixante et dix mille combattant 
entre les deux partis ( 1 ) ; ce qui paroissoit 

L. V, p. 348. — Joh» Simonetœ. L. II, p. aïo. — Gio. BatL 
Pigna Storia de Princ. d'Esté, L. VI, «p. 56o. 

(1) Andreœ Billii HisU Mediol. L. VT, p. ioo. — Joh. Si- 
monetœ de Gestis Francisai Sforfiœ. L. II , p* an. — Platinot 
HisU Mantuan*. L. V, p. 808.. 
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1427. prodigieux dans un temps où Ton se souvenoit 
d'avoir vu trois ou quatre mille gendarmes 
répandre la terreur d'un bout à l'autre de 
l'Italie. Déjà la multiplication des soldats 
forçoit à changer le système militaire , et à 
étendre les plans de campagne sur de plus 
vastes contrées; tandis qu'auparavant , lea 
armées , comme stationnaires dans un même 
lieu, n'avançoient ou ne reculoient point, et 
♦estaient une année à défendre le passage 
d'un ruisseau, ou la possession d'un village. 

Le camp de Catrmagnola à Casai Secco, étoit 
séparé de celui des Milanois par un large fossé. 
L'un et l'autre parti craignoit de le passer, et 
vouloit attirer à soi son ennemi , plutôt que 
d'aller le chercher. Cependant, le 12 Juillet , 
les généraux milanois , qui vouloient saisir 
l'occasion de se distinguer , tandis que leur 
souverain étoit à portée de les observer et 
de leur accorder des récompenses , commen- 
cèrent l'attaque , et pénétrèrent même dans 
le camp de Carmagnola. Mais la chaleur 
extrême de la saison avoit réduit le terrein 
en poudre , dès que la cavalerie commença 
la charge , elle se trouva enveloppée par de 
si épais nuages de poussière , qu'il devint 
impossible à chaque corps de se reconnoître, 
ou de suivre une direction commune. Lors- 
qu'après un combat acharné de part et d'autre^ 
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on sonna la retraite , un grand nombre de i4 a 7« 
cavaliers , croyant rejoindre leurs quartiers , 
allèrent se jeter dans ceux des ennemis. Car- 
magnola, renversé de son cheval, combattit 
long-temps à pied: Jean-François de Gonzagues 
fut quelque temps seul , et enveloppé de 
toutes parts d'ennemis; François Sforza, enfin , 
pénétra sans suite jusqu'au milieu du camp 
des Vénitiens j tous trois auroient été pris , 
si aucun des combattans avoit pu voir à 
vingt pas devant lui 5 mais les deux armées 
se séparèrent sans avantage de part ni 
d'autre (1). 

Cependant Amédée , duc de Savoie ; Jean 
Jacques , marquis de Montferrat , et Roland 
Palavicini, étoient entrés en même -temps 
dans l'État de Milan , par sa frontière occi- 
dentale. Le duc retourna dans sa capitale 
pour s'opposer à leurs ravages , et il envoya 
contr'eux Ladislas Guinigi , fils du seigneur 
de Lucques, qui, après avoir balancé quelque 
temps entre la ligue et le duc , s'étoit enfin 
attaché au dernier. Ladislas força les Pié- 
montois à la retraite ; mais les Florentins ne 

(1) Platinée Hist. Mantuana. L. V, p. 806.— Naugerio Storia 
Prenez, p. 1091. — Redit s ii de Quero Chron. Tarvisin. p. 862. 
— Gio. Batt. Pigna Storia de Principi d'Esté. L. VI, p. 5fa.— 
-~-Scipione Ammirato. T. II, L. SIX, p. io38. — J. Simo- 
netœ* L. II, p. 212. 
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ni?, pardonnèrent pas à son père cet acte d'hostilité 
contre leurs alliés (i). 

Philippe , en s'éloignant de son armée de 
Crémone , la laissa sous le commandement de 
quatre généraux , avec une autorité égale. 
Nicolas Piccinino avoit réuni presque tous les* 
soldats de Braccio de Montone , et rendu 
l'existence à ses bandes longtemps fameuses. 
François Sforza commandoit la troupe rivale, 
qui avoit été formée par son père. Guida 
Torello avoit été mis , par le due, à la tête 
des soldats que Garmagnola avoit rassemblés r 
et qu'il avoit long-temps conduits à la victoire. 
Enfin , Ange de la Pergola, vieilli dans les 
combats , avoit formé lui-même sa propre 
armée. Ces chefs , égaux en rang , en répu- 
tation et en habileté , nourrissoient les uns 
contre les autres une jalousie qu'échauffbifc 
encore la rivalité de leurs soldats. Tandis que 
Carmagnola , dont l'autorité n'étoit disputée 
par personne dans son armée , avoit sur ses 
adversaires un avantage prodigieux, grâce au 
secret et à la rapidité de ses mouvemens. H 
prit, presque sous leurs yeux, Bina, et Casai 
Maggiore , et chacun de ses succès excita 
urie nouvelle querelle dans le camp de ses 



(i) Andreœ Billii Histor. L. VI > p. zoo. — Joh. Simon etc^ 
de Gestis Franc. Sfortiœ. L. II > p. ai& 
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ennemis. Ce n'est pas qu'il n'eût aussi sous 1427, 
ses ordres des hommes fiers et indépendans , 
qu'il falloit plier à l'obéissance. On voyoit dans 
son armée , les trois princes souverains de 
Mantoue,de Faenza,et de Camerino; les deux 
parens de Sforza, Micheletto et Lorenzo Atten- 
dolo; les commissaires des Florentins et des 
Vénitiens; enfin Paul-François Orsini , qui , plus 
que tous les autres, disputoit l'autorité de son 
général (1). Mais Carmagnola avoit tant dé 
dignité^ de décision et de calme dans le danger, 
que ceux rhêmes qui l'accusoient le plus 
d'arrogance , n'hésitoient jamais un instant à 
lui obéir. 

Philippe-Marie connoissoit la jalousie de ses 
généraux , mais il la nourrissoit au lieu d'y* 
porter remède ; il ne vouloit en rendre aucun 
assez grand pour qu'il lui donnât de l'om- 
brage ; il ne vouloit accorder à aucun une 
faveur qui pût mécontenter les autres , et les 
détacher de lui. Lorsqu'il se vit enfin forcé 
à soumettre à une seule volonté celle de tant 
de chefs , il voulut que son généralissime en 
imposât aux autres par sa naissance et son 
rang , plus que par une réputation militaire 
dont ils seroient envieux. Il fit venir Charles 
Malatesti, fils du seigneur de Pesaro, et neveu 

(1) Andqsœ Billii Histor* L* VI, p. 101. 
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1427. de l'autre Charles Malatesti , seigneur de Ri- 
mini (1), et il lui confia le commandement 
suprême de son armée. 

Carmagnola prit à tâche de provoquer ce 
nouveau général , et de le mettre en opposition 
avec ses lieu t en an s, qu'il savoit plus expéri- 
mentés que lui. U le harceloit ; il affectoit de 
le mépriser, et cependant il ne luioffroit la ba- 
taille qu'autant qu'il étoit assuré de l'avantage 
du terrain. Il vint enfin, le 10 octobre, atta- 
quer le village de Macalo, non loin de l'Oglio r 
et à deux ou trois milles de l'armée milanoise $ 
mais dans un lieu entouré de marais, Les cha- 
leurs de l'été les avoient desséchés en partie > 
en sorte que , la croûte plus dure qui recou- 
vroit le limon pouvoit supporter des fantas- 
sins , tandis qu'elle s'enfonçoit sous les pieds 
des chevaux. Carmagnola avoit fait recon- 
noître soigneusement ces marais - T il en con- 
noissoit chaque sentier praticable y et r derrière 
chaque buisson, sur chaque plateau d'un ter- 
rain plus ferme, il avoit placé des embus- 
cades , tandis qu'il laissoit, en apparence, sans, 
gardes la chaussée tortueuse qui traveréoit le 
marais. Les soldats milanois demandoient à 
grands cris le combat, et se considéroient 



(i) Joh. Simonêtœ de Reb* Gest. Franc. Sforti*. L. II» 

p. £l3. 
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comme insultés par la prise de Macalo , faite 1427. 
sous leurs yeux. Malatesta partageoit leur res- 
sentiment , tandis que , dans son conseil de 
guerre, plusieurs des capitaines représentoient 
les dangers de l'attaque (1). Mais le parti le 
plus hasardeux l'emporta, lorsque ceux qui le 
proposoient donnèrent à entendre que leurs 
adversaires manquoient de cœur. Peu de capi- 
taines y braves dans le danger, ont eu le cou- 
rage plus noble et plus vertueux de braver 
une semblable inculpation, lorsque l'intérêt 
de leur armée et de leur patrie l'auroit de- 
mandé. 

L'armée milanoise s'engagea donc toute 
entière , le 1 1 octobre , sur la chaussée étroite 
qui traversoit le marais. Tout-à-coup, lors- 
qu'elle n'étoit déjà plus à temps de reculer, 
elle fut assaillie de droite et de gauche par 
une volée de flèches ; à ce signal, la cavalerie 
légère et l'infanterie de Garmagnola parurent 
sur les flancs; dès que les Milanois sortoient 
de la chaussée pour repousser l'ennemi, ils s'em- 
bourboientdans les marais, et ne pouvoiént plus 
remuer. Une fois que la colonne fut jetée en 
désordre ; les fantassins de Carmagnola s'aven- 
turèrent sur la chaussée , et , perçant le ventre 

(1) Chacun des biographes de Sforza , de Piccinino , de Ma- 
latesti , etc. , assure que son héros s'opposa au combat que les 
autres chefs sollicitoient. 
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1427. des chevaux milanois, ils renversèrent les ca- 
valiers , qui, accablés sous le poids de leur 
armure , ne pouvoient plus se relever. Guido 
Torello trouva moyen de s'échapper avec son 
fils, par un sentier qu'il découvrit au travers 
du marais ; Piccinino , parcourant toute la 
chaussée , se fit jour au milieu des ennemis ; 
Francesco Sforza, retourna en arrière; mais 
Charles Malatesti fut fait prisonnier, avec huit 
mille gendarmes, sans qu'il y en eut, à ce qu'on 
assure, un seul de tué. Tous les bagages et 
d'immenses richesses tombèrent au pouvoir du 
vainqueur (1). 

Mais il n'existoit plus aucune animosité entre 
les soldats des camps ennemis ; et , lorsque la 
bataille n'avoit pas été sanglante, elle se ter- 
minent sans que les combattans conservassent 
aucun ressentiment les uns contre les autres. Les 
vainqueurs ne voyoieht plus dans leurs prison- 
niers que des frères d'armes ; la plupart avoient 
servi ensemble dans quelque guerre précé- 
dente, et avoient contracté, avec des hommes 
devenus leurs adversaires, des liens d'amitié et 



(1) Andrew Billii Historia. L. VI, p. io3. — Poggio Braccio- 
UniHist. L. VI, p. 35 1.*— Gio. Batt. PignaStoria de Principe 
d'Esté. L. VI, p. 563. — Platines Histor. Mantuana. L. V, 
p. 809.— J. Simonetœ. L. II, p. ai 3. — Red us il de Quero 
Ckronic. Tarpisin. p. 863. — Marin Sanuto vite de Duchi di 
Venez, p. 998. 
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d'hospitalité guerrière. Presque tous ceux qui 1427: 
furent pris à Macalo avoient servi sous Cai> 
magnola, et, dans le cours de la campagne, 
ils avoient montré , à plus d'une reprise , que 
leur ancien amour pour ce général n'étoit pas 
étouffé. Les soldats de Carmagnola, pendant 
la nuit qui suivit leur victoire , rendirent 
presque tous la liberté aux soldats ennemis 
qu'ils avoient arrêtés. Le matin , les commis- 
saires vénitiens se rendirent à la tente du gé- 
néral , lui reprochant de laisser échapper tous 
les fruits de sa victoire, par cette libéralité 
imprudente. Alors Carmagnola donna ordre 
qu'on amenât devant lui tous les prisonniers 
qui se trou voient encore dans son camp. On 
n'en put rassembler que quatre cents. « Puisque 
» mes soldats , dit-il à ceux-ci, ont rendu la 
» liberté à vos frères d'armes , je ne veux pas 
» leur céder en générosité; allez, vous êtes 
» libres aussi » (1). Les Vénitiens ne témoi- 
gnèrent aucun ressentiment de ce manque de 
déférence de leur général. Le conseil des dix 
redoubla même de prévenance envers Carma- 
gnola; il avoit commencé à se défier de lui, r 
et déjà il le traitoit avec faveur, comme un 
homme qu'il vouloit sacrifier. 



(1) Anàrcœ Billii Histor. L. VI, p. 104»— Naugtrio Storia 
Veneùana. p. 1092. 
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1427. La perte d'une bataille n'étoit plus qu'une 
perte d'argent. Le duc de Milan fut obligé 
de fournir de nouveaux chevaux et de nou- 
velles armes aux soldats que Carmagnola avoit 
relâchés. Mais deux armuriers de Milan , seu- 
lement, lui vendirent cinq mille cuirasses; et, 
en peu de temps, une nouvelle armée fut sur 
pied. Carmagnola ne voulut point pousser ses 
troupes jusqu'aux portes de Milan, comme il 
en fut sollicité par les commissaires vénitiens. 
Peut-être ressentoit-il quelque pitié pour son 
ancien maître, qu'il avoit suffisamment hu- 
milié; peut-être aussi craignoit-il de s'exposer 
dans un pays ennemi, où de nombreuses mi- 
lices auroient suppléé à la diminution des 
troupes de ligne j mais il attaqua et soumit suc- 
cessivement Montechiaro, Orci et Pontoglio, 
et il remporta, près de ce dernier château, 
un avantage sur Nicolas Piccinino, qui fut le 
dernier fait d'armes de la campagne (1). Dans 
le même temps , Ângelo de la Pergola mourut 
inopinément à Bergame d'un regorgement de 
sang ; Ericio , le secrétaire du duc, qui avoit 
causé la disgrâce de Carmagnola , mourut 
aussi , de même que trois de ses capitaines ; 
et Philippe, se trouvant affoibli par ces pertes 
redoublées, songea de nouveau à faire la paix. 

(1) Andreœ Billii Histou la. VI, p. io5. 
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îl entra d'abord en négociations avec Amédée, 1427. 
duc de Savoie, qu'il détacha de la ligue des 
deux républiques^ il lui abandonna la ville de 
Verceil, que ce duc avoit conquise ; il épousa 
sa fille Marie, et il signa, le 2 décembre 1427, 
la paix séparée qu'il fit avec lui (1). 

Pendant l'hiver, le pape envoya de nouveau 
le cardinal Nicolas Àlbergati à Ferrare , pour 
renouer les négociations ; c'étoit le même qui 
avoit conclu le traité de Tannée précédente. 
À l'exception des Vénitiens , chacun désiroit 
la paix. Florence étoit accablée par les efforts 1428. 
qu'elle avoit faits pendant cinq années de suite , 
sans avoir conquis un seul village , ou recueilli 
aucun fruit de tous ses sacrifices ; les seigneurs 
de Ferrare et de- Mantoue , Balaviôini et lç 
marquis de Montferrat étoient ruinés par la 
guerre j- le duc de Milan perdoit courage } 
depuis long-temps il demandoit des secours à 
l'empereur Sigismond , qui Iq repaissoit de 
vaines promesses, sans jamais les exécuter. 
Garmagnola lui-même avoit satisfait sa ven- 
geance. Son caractère superbe et impétueux 
étoit. blessé par la morgue sombre et dé- 
fiante des procurateurs de Saint-Marc, qui le 
suivoient partout pour le contrôler et l'épier. 

s 

(1) Pogglo Bracciollni ÏÏist L. VI , p. 35^# — Joh, Si'mo* 
net ce. L. II , p. 2i5. 

Tome FUI. 26 
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1428. Il désiroit que la paix avec, le duc lui fit re- 
couvrer ses biens, et remît en liberté sa femme 
et ses filles. Mais , lui-même , il avoit appris 
aux Vénitiens à connoître le plaisir des con- 
quêtes ; et déjà leur ambition étoit plus active 
et plus insatiable que celle d'aucun monarque. 
A cette époque même , ils étoient engagés 
dans des hostilités presque continuelles avec 
les Turcs j leur commerce étoit inquiété par 
des forbans; les places maritimes qu'ils pos- 
sédoient en Grèce étoient bloquées , et quel- 
quefois leurs garnisons étoient massacrées, et 
tous les sujets qui s'étoient mis sous leur pro- 
tection étoient passés au fil de l'épée par les 
Barbares (1). Mais le conseil des dix ne con - 
sidéroit déjà plus ses places fortes du levant 
qvie comme des comptoirs de commerce , qui 
contribuoient à la richesse , non à la grandeur 
de l'État. Il se consoloit de leur perte par ses 
acquisitions e# terre ferme; il négligeoit la 
marine, autrefois la gloire de Venise, pour 
employer tous les revenus de l'État à main- 
tenir des soldats, et il ne se proposoit rien moins 
que la conquête de toute la Lombardie. 
Les Florentins, par leur traité avec les 



(1) C'est ainsi que, le i3 mars 1430, la ville de Thessalo- 
nîque fut enlevée aux Vénitiens. Manm Sanuio vite de Duchi 
di Veriezia. p. 1008* 
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Vénitiens , s*étoient engagés à continuer la 1428c 
guerre aussi long-temps que ces alliés ambi- 
tieux l'eiigeroient. Cependant ils sollicitaient 
le sénat de faire connoître ses prétentions; 
tous les autres confédérés paroissoient sur le 
point de se détacher d'eux. Alfonse d'Aragon , 
aussi bien qu'Amédée de Savoie , avoient fait 
leur paix particulière avec le duc. Au pre- 
mier, Philippe avoit fait espérer la cession dé 
l'île de Corse*; et, en attendant qu'il pût y 
faire consentir les .Génois , il avoit remis en 
gage à TAragonois Lerici et Porto Venere (1). 
Les Vénitiens , qui avoient d'abord demandé 
la cession de Brescia , Bergame et Crémone y 
avec tout leur territoire, se contentèrent des 
deux premières villes , avec une partie du dis- ' 
trict de la troisième. L'Adda leur fut accordé 
pour frontière du côté de Milan; le duc rendit 
à Carmagnola sa fortune et sa famille. Aucun 
autre des confédérés ne retira aucun avan- 
tage de la paix; seulement Philippe - Marie 
s'engagea , comme il avoit fait précèdent 
ment , à ne prendre aucune part aux affaires 
de Toscane et de Romagne. Il reconnut pour 
alliés des Vénitiens les seigneurs de Ferrare , 
de Mantoue et de Montferrat, et les comtes 

(1) Johann. Stella annales Genuenses. T. XVII, p. x3oe* 
*— Marin Sanuto vite de DuchL p. iooo. 

a6* 
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1428. Palavicino et San-Pellegrino dans l'État de 
Parme. U reconnut de même pour alliés des 
Florentins, les Siennois, les Frégosi, les Adorni 
et les Fieschi de Gênes, les seigneurs de Ro* 
magne et Paul Guinigi de Lucques;ce dernier, 
qui s'étoit rangé parmi les ennemis des Flo- 
rentins, fut compté à dessein au nombre de 
leurs alliés , pour le priver ainsi de la protec- 
tion du duc de Milan. Ce traité de paix fut 
signé le 18 avril 1428 (1). 

Quoique l'Italie eût un extrême besoin de 
goûter quelques années de repos, pour ré- 
parer ses forces épuisées par tant de guerres, 
' il se passa peu de mois avant que les hostilités 
recommençassent dans cette contrée. Le signal 
pour ur»e guerre nouvelle fut donné dans les 
États de l'église , comme si cette province 
regrettoit d'avoir seule été épargnée pendant 
les troubles précédens. Mais; quoique Martin V 
parût avoir fait prospérer les pays qu'il avoit 
réunis sous sa domination, il n'étoît ni aimé 
ni estimé de ses peuples. Les impôts, qu'il avoit 
multipliés, non point en proportion de ses 
besoins, mais de son avidité d'amasser, exci- 
toient des réclamations universelles; sa libc- 

(1) Andréas Sillii. L. VI, p. 107. — Poggii Bracciolini. 
L. VI , p. 352. — Marin Sanutb , vite. p. 1000. — Gio. Batt. 
Pîgna. L. VI , p. 564. r— Redusius de Quero finit à cette époque 
•a chronique dt Ttéjm. X. XIX, />• 866. 
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ralité envers ses pareils, qu'il combloit de 141&. 
richesses et d'honneurs, et entre lesquels il 
partageoit ses revenus,, ses forteresses et se» 
soldats, éveilloit la jalousie de la noblesse et 
du clergé. Enfin, les villes qui avoient eu des 
seigneurs particuliers , regrettoient toutes l'é- 
clat de leurs petites cours, l'émulation qu'elles 
excitoient, les récompenses qu'elles offroient 
au mérite , les distinctions, les honneurs qu'elles 
accordoient, les richesses qu'elles fixoient dans 
la patrie. Imola paraissent déserte depuis 
qu'elle a voit perdu ses Alidosi > Forli ses Or- 
delaffi, Âscoli et Fermo leurs Migliorotti. Bo- 
logne, plus puissante, plus riche, et accou- 
tumée à une liberté plus entière, regrettoit la 
constitution de son ancienne république (1). 
Le pape retenoit à Rome, en quelque sorte 
comme otage, Antoine Bentivoglio, fils de ce 
Jean, qui, au commencement du siècle , s'étoit 
emparé de la seigneurie de Bologne. Il croyoit 
avoir moins à se défier de la faction contraire, 
à la tête de laquelle on voyoit la famille des 
Çanedoli; ce fut cependant parmi ceux-ci que 
se forma une conjuration pour rendre la li- 
berté à leur patrie. 

Un profond secret fut gardé par les con- 
jurés, entre lesquels se trouvoîent les chefs 

(i) Andreœ Billii Histor. Mediolan. L* VII>,p. n3* 
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Ï428. des plus .grandes familles de Bologne (i). 
Une impatience commune de secouer le 
joug des prêtres y un mépris universel pour 
leur administration foible et languissante y 
formoit le lien entre les conjurés , et leur 
assuroit les secours du peuple, En effet, le 
i. er août 1428 , lorsqu'ils se présentèrent 
armés sur la place publique > on entendit 
de toutes parts répéter le cri de vivent les 
arts et la liberté! Les portes du palais public 
furent enfoncées , il fiit livré au pillage , et 
le légat fut forcé de s'enfuir. Un gonfa- 
lonier et des anziani furent élus pour gou- 
verner la république de Bologne, selon ses 
anciens usagés y et Louis de San-Severino 
fut pris à la solde, de la nouvelle seigneurie , 
avec Une compagnie d'aventure qu'il avoit 
commandée dans la guerre de Milan (2). 

Mais les Bolonois ne pouvoient choisir un 
moment plus défavorable pour réclamer leur 
antique liberté. Tous leurs voisins , épuisés 
pat de longs combats , craignoient sur toute 
chose de s'engager dans une guerre nouvelle, 
X»es Florentins, alliés héréditaires de Bologne ^ 

(() /Outre les CcrnedoH, on y comptait les Zambeçcari , lea 
Pepoli, les Rampooi, les Griflbni, les. GhjsUTeii, les Gozza- 
4ini, etc. 

(2) uéndreœ Billii HisU L. VU, p. 112* -~ Cramca di 
totaph. T. ZVIII, p, (S17, 
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et protecteurs de toutes les villes libres , w*- 
refusèrent de reconnoître le nouveau gou- 
vernement. Les seigneurs du voisinage y ac- 
coutumés à rechercher une solde étrangère, 
offrirent leurs services au pape y le seul 
souverain qui fût alors en état de les payer. 
Ladislas Guinigi, fils du seigneur de Lucques, 
vint de lui-même attaquer les Bolonois , avant 
que Martin V lui en donnât la commission (i). 
Bientôt Charles Malatesti ^ seigneur de Rimini y 
en fît autant. Jacques Cajdora, que le pape 
choisit pour son général, rassembla $es troupes 
dans l'État de Modène. Antoine Bentivoglio, 
par jalousie des Canedoli, se rapprocha de 
Bologne^ et fit arborer les drapeaux de l'église 
dans tous les châteaux où il avoit quelque 
influence y en sorte que la nouvelle répu- 
blique fut bientôt bloquée de toutes parts 
et destituée de tout secours. 
• La guerre de Bologne fut poursuivie avee 1429. 
ce mélange de mollesse et d'obstination qui 
caractérisent les guerres ecclésiastiques. Les 
soldats, comme s ? il& avoient eux-mêmes été 
conduits par des prêtres , ne se signaloiënt 
par aucun acte de vigueur ou de courage; 
il n'y avoit ni fait d'armes distingué , *ii 
rencontre sanglante y ni siège remarquable ; 

(1) Cronioa ai Bologne -p. 619. » 
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?4*9* mais, d'autre part, les armées ne se rebu- 
toient point , elles sembloient savoir que le 
temps ne coûtoit rien à l'église , et que 
Jt l'opiniâtreté est ta plus sûre garantie du 
i : succès pour celui qui peut attendre. Après 
une année de combats, une convention fut 
conclue , le 3o août 1429 , par laquelle l'exer- 
cice de la souveraineté fut partagé entre le 
légat du pape et la seigneurie (1). 

Mais la guerre avoit aigri la haine des 
deux factions. La seigneurie, /pour subvenir 
à ses dépenses , avoit été obligée de recourir 
à des impôts oppressifs. Elle s'étoit défendue 
contre les conspirations des partisans de 
l'église , par une vigilance soupçonneuse , et 
elle avoit souvent puni leurs entreprises avec 
une sévérité cruelle. Il y avoit du sang versé 
entre les deux partis, et les traités de paix 
n'étoient pas assez puissans pour étouffer tant 

*43o. de haine. L'abbé Zambeccari fit inhumai-* 
nement massacrer , dans la salle du conseil , 
cinq amis des Bentivogli , qu'il accusa de 
vouloir faire triompher leur faction (2). Bien- 
tôt le légat fut obligé de sortir de la ville, 



(1) Anârem Billii HisU L. VII, -p. n5.— Annales Bono- 
niens. Hieronymi de Eursellis. p. 870, — Cronica Miscella di 
Bologna. p. 6a3. 

(2) Le 2 avril 1430. Cronica di Boîogna. p. 624. 



fit les hostilités recommencèrent au milieu i4 3 °- 
de juillet i43o; elles se continuèrent avec 
la même mollesse qui avoit caractérisé la 
précédente guerre j et, malgré les efforts 
soutenus des Bolonois, pour obtenir la paix, 
et les médiateurs divers qu'ils invoquèrent, 
elles furent poursuivies jusqu'au 22 avril* 
j43ï. A cette époque, elles furent terminées 
par un traité conclu avec Eugène IV , qui , 
le 3- mars , avoit succédé à Martin V (1). 

I^e plus puissant des vassaux de l'église, 
Charles Malatesti , seigneur de Rimini , étoit 
mort dans l'intervalle entre ces deux guerres, 
le i4 septembre i4 2 9- Général habile, quoique 1429. 
souvent malheureux , il jouissoit , en Italie , 
d'une considération supérieure ,encore à sa 
puissance ; on le regardoit comme le plus 
vertueux parmi les princes du siècle ; on 
savoit qu'il prenoit pour modèles les grands 
hommes de l'antiquité, dont il étudioit l'his- 
toire avec une ardeur glorieuse j et , en 
effet, on retrouvoit souvent dans sa con- 
duite une générosité et une grandeur ro- 
maines, dès long-temps inconnues aux autres 
seigneurs d'Italie. Sa mort fut fatale à sa 
maison. Il n'avoit point d'enfans; mais Pan- 
dolfe Malatesti , son frère , qui étoit mort 

(1) Martin V étoit mort le %% février 1481. Cromca di 
MqIoçîiq. p. 632. 
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14*9» l'année avant lui ', a voit laissé trois fils légi- 
timés y entre lesquels fut divisé l'héritage 
des seigneurs de Rimini. Un troisième frère * 
Malatesta, seigneur de Pesaro, réclama contre 
une légitimation qui donnoit à des bâtards 
un héritage auquel il prétendoit avoir seul 
des droits. Il eut recours au pape y et celui-ci 
saisit avec empressement l'occasion de régler 
la succession du plus puissant de ses vassaux y 
ou plutôt de le dépouiller. Martin V donna 
plusieurs des châteaux qui avoient appartenu 
aux Malatesti , à Guido de Montefeltro y 
son parent ; il réunit à la directe du saint- 
siège Borgo San-Sepolcro , Bertinoro, Osimo > 
Cervia, la Pergola et Sinigaglia, et il ne laissa 
aux trois neveux de Charles que les trois 
' villes de Rimini , Fano et Cesene, dont il 
fit y pour eux , trois petites souverainetés 
féudataires de l'église (i). * 

Pendant que ces choses se passoient dans, 
les États de l'église , la Toscane n'étoit pas; 
tranquille. Les Florentins avoient été con- 
traints, par l'épuisé filent de leurs finances y 
à augmenter leurs impositions > pour acquitter 
les dettes énormes contractées pendant la 
dernière guerre. Ils établirent alors un mode 



(i). Andreœ Billii Bisi. Mediol- L. VJÏ 9 pv 116. ~jtnnal€S* 

Foroliviens. anonimi. T. XXII, p. 215* 
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nouveau pour les percevoir > qu'ils appe- *4** 
lèrent le catasto (i). C'était une estimation 
de toutes les propriétés, privées, meubles et 
immeubles , ensuite de laquelle chacun étoit 
tenu au paiement de demi pour cent sur 
son capital. Après que le cgfl^e eut été 
terminé à Florence , la s^^HP^ voulut 
l'étendre aussi aux villes sujHPrde la répu- 
blique ; mais presque toutes refusèrent avec 
obstination de s'y soumettre, et les citoyens 
se laissèrent plutôt mettre en prison que de 
consentir à déclarer leurs biens, La ville de 
Volterra sur-tout réclamoit les privilèges qui 
lui avoient ' été assurés par son traité de 
réunion , et la promesse qu'on lui avoit 
faite de ne point augmenter les tributs qu'elle 
payoit de toute antiquité . Un Volterran , 
nommé Giusto d'Aàtonio > après avoir été 
traîné en prison > à Florence •, fut relâché 
sur sa promesse de donner la déclaration 
demandée ; mais , dès qu'il fat arrivé à Vol*- 
terra, il appela ses concitoyens aux armes , 
au nom de la liberté. Le peuple en fureur 
se souleva; et, comme il n'y avoit point de 
garnison dans la ville, il occupa aussitôt les 

( i ) Catasto , dont nous avons fait cadastre , veut dire monceau . 
^Lccaiastare , c'est amonceler ce qu'on veut mesurer; le boh^ 
par exemple. 
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*4*9- portes et la citadelle. La terreur fut extrême 
à Florence , quand on fut informé de cette 
sédition ,. car la cause pour laquelle Volterra 
se aoulevoit étoit commune à . toutes les 
Tilles sujettes, et Fou savoit que , dans toutes, 
le mécoi^^toient et la jalousie étoient 
.^>" extrêmes. JH^^^u pie 9 soumis à une répu- 
: blique porte4|Kis d'envie à la liberté qu'ils 
: voient de près sans en Jouir, que les peuples 
soumis à un maître; il est trop humiliant de 
n'être que sujets, quand on vit entouré de 
citoyens. Cependant la promptitude avec 
laquelle les milices florentines marchèrent 
contre Volterra , éteignit la rébellion avant 
qu'elle pût s'étendre. Palla Strozzi, envoyé 
par la seigneurie pour offrir aux Volterrans 
leur pardon , et les éclairer sur le danger 
qu'ils couroient, réussit en peu de jours à 
* changer leurs dispositions y Giusto d'Antonio, 
le chef des insurgés, fut tué par ses associés, 
et la ville fut ouverte , sans conditions 2 aux 
Florentins (i). 

Nicolas Fortebraccio , fils d'une sœur de 
Braccio de Montone, et l'un des capitaines 
les plus dévoués aux Florentins qu'il ser voit 



(i) MacchiaveUi Istor Fièrent L. IV, pw 28 -35. — Andrée* 
.BilîiiHisU Medioîanens, L. VII, p. 117. — Commentari di Neri 
di Gino Capponi. p. 11 65. 
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depuis long-temps , avoit été enrayé contre *4*9- 
Volterra; lorsque cette ville se fut soumise, 
les Florentins excitèrent sous jnain Forte- 
braccio à entrer sur le tei*ritoire de Lucques. 
Ils désiroient se venger de Paul Guinigi , 
seigneur de cette ville, qui avoit embrassé, 
dans la dernière guerre, le parti du duc de 
Milan ; mais avant de l'attaquer ouvertement 
ils vouloient connoître les dispositions de ses 
sujets à son égard , et ses moyens de défense. 
Fortebraccio en effet commença, le 22 no- 
vembre , à ravager le territoire de Lucques , 
où il se présenta comme condottiere et chef 
d'aventuriers armés pour son compte (1). 

Paul Guinigi avoit régné trente ans à 
Lucques, avec moins d'éclat que Castruccio, 
mais aussi d'une manière moins ruineuse 
pour sa patrie ; il avoit étudié avec fruit la 
science de l'administration , et la ville de 
Lucques lui a dû plusieurs lois sages et 
plusieurs institutions économiques, qu'elle a 
conservées jusqu'à nos jours. Pendant son 
long règne il maintint son petit État dans 
une paix constante; il échappa presque à 

(1) Cemmentari dl Neri di Gino Capponi. p. 1166. — Pétri 
Kussil Senensis Histor. Fragment, p. 27. — Léonard, Aretin. 
Comment p. 934. Ce dernier assure que Fortebraccio agissoit 
d* sou propre mouvement , et sauf la participation du gou-r 
Ttmemeat florentin. 
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t4*& l'histoire > qui n'eut rien à rapporter sur 
Lucques, dans cet espace de temps. Cepen- 
dant Guinigi ne réussit point à se faire 
aimer. Il n'avoit aucune des qualités brillantes 
qui excitent l'enthousiasme , et qui peuvent 
quelquefois faire oublier au, peuple la liberté 
qu'il a perdue.. C'étoit un caractère effacé, 
sans générosité ni grandeur , sans génie 
ni bravoure > comme aussi sans vices hon- 
teux ou sans passions cruelles. Ses sujets, 
en voyant paroitre Nicolas Fortebraccio 
sur leur territoire , ne doutèrent pas que 
ce général ne fût envoyé par les Flo- 
rentins , et ils regardèrent leur maître 
comme perdu. Tous les châteaux des fron- 
tières , et surtout ceux de la vallée de la 
Pescia , envoyèrent demander aux vicaires 
florentins du voisinage > les drapeaux de la 
république y qu'ils arborèrent sur leurs tours* 
Dès que la seigneurie apprit à Florence ces 
mouvemens dans le Luc quoi s, elle fit réunir 
les trois conseils y et la guerre contre le 
seigneur de Lucques y fut résolue > presque 
d'un commun accord , le i4 décembre 
1429 (1). 

On vit avec étonne ment, dans cette occa- 
sion, le parti qui avoit mis le plus d'oppo-" 

(i) Commeniari di Ntri ai Gino Capponi. ]>* 1167* 



sitïon à la précédente guerre, lorsqu'il s'agis- *4*f- 
soit de sauver 1b liberté de la république 
et celle de l'Italie, voter eu faveur de celle-ci, 
quoique l'ambition et la soif des conquêtes 
fussent ses seuls motifs. Nicolas d'Uzzano , 
l'ancien chef du parti guelfe , fit ce qu'il 
put pour l'empêcher ; mais des jeunes gens 
avoient acquis plus d'influence que lui sur 
les conseils de la république. Rinaldo des 
Albizzi étoit parvenu à un âge où il pouvoit 
diriger le parti formé autrefois par son père , 
et il fut secondé , dans cette occasion , par 
Cosimo et Lorenzo , fils de Giovanni de 
Medici. Le dernier étoit mort cette même 
année , après avoir porté sa famille , par sa 
modération , sa douceur et sa sagesse , . à 
plus de puissance qu'elle n'en eut jamais 
obtenu (i). 

Les Florentins prirent à leur solde Nicolas 
Fortebraccio et l'armée qu'il avoit déjà; en 
même -temps ils envoyèrent dans l'État de 
Lucques , Berardino de la Carda , avec huit 
cents chevaux. Ils étoient tellement épuisés 
par la dernière guerre , qu'ils ne purent jamais 
porter leur armée au-delà de deux mille cui- 
rassiers. Quant à l'infanterie, ils n'employèrent 
que leurs propres milices ; cependant le 

(i) Macchiavelli Stor. Florent. L. IV, p. 33 et 39.— Poggii 
MraccioUni Hist. Florent* L. VI, p. 354. 
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1439* seigneur de Lucques, abandonné par tout le 
monde , étoit si foible , qu'on ne pouvof t 
attendre de lui une longue résistance. Les com- 
missaires de la république florentine , par leur 
mauvaise conduite, vinrent les premiers à son 
secours. Astorre Gianni, qui avoit'été chargé 
de soumettre la Garfagnane , se rendit dans 
la vallée de Serravezza , proche de Pietra 
Santa j et , quoique les habitans , affectionnés 
au parti guelfe et aux Florentins , fussent 
venus d'eux-mêmes au-devant de lui, pour 
se mettre sous la protection de la république , 
il abandonna leur pays au pillage , et leurs 
personnes aux insultes de ses soldats. Une 
indignation générale fut excitée par cette 
déloyauté ; les habitans de Serravezza, réduits 
à la mendicité , remplirent la Toscane de leurs 
plaintes. En vain la seigneurie rappela et dé- 
grada Astorre Gianni ; en vain elle rendit leurs 
biens aux habitans de Serravezza, et s'efforça 
de compenser leurs dommages; les crimes 

^ dont des guerriers féroces souillent les armes 
d'un peuple , demeurent dans, la mémoire des 
hommes , comme des taches ineffaçables ; la 
haine qu'ils inspirent , prépare d'avance leurs 
revers , pt leurs victoires mêmes ajoutent à la 

^ honte de la nation qui les emploie (1). D'ailleurs^ 

(1) MacchiavtlU IsU "FiortnU L. iy, p. ^5. 
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d'autres commissaires florentins ne se mon- J 4^* 
troient guère moins avides. Rinaldo des Albiszi 
paroissoit oublier le but de la guerre pour ne 
s'occuper que du butin; il suivoit le camp, 
moins pour diriger l'armée, que pour acheter 
à bas prix , des soldats , les effets et le bétail 
qu'ils venoient de piller. Les campagnards, 
qui avoient pris les armes par affection pour 
l'ancien parti guelfe, s'éloignoient avec dégoût 
de cette armée de pillards ; les châteaux re- 
tournoient à l'obéissance de Lucques , qu'ils 
avoient re jetée ; les soldats florentins eux- 
mêmes concevoient du mépris pour leurs 
commissaires , d'après leur conduite , et ne 
vouloient point leur obéir. Les dix de la guerre 
avoient ordonné d'entreprendre le siège de 
Lucques; mais l'armée refusa de camper pen- 
dant les pluies de l'hiver; elle prit ses quartiers * 
à Cappannole , à trois milles des murs , et 
elle donna aux assiégés le temps de préparer 
leur défense (1). 

Philippe Brunelleschi , l'un des plus habiles 
architectes qu'ait produit Florence , proposa 
de tirer parti des pluies mêmes qui arrêtaient 
les opérations militaires pour attaquer la ville. 
Le Serchio, qui traverse la plaine où est bâtiç 

(1) Commentari di Neri di Gino Çapponi. p. 116S. — Niccolè 
MacchiavellL L. IV, p. 5x. 
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i43o. Lueques, étoit gonflé par ces longues pluies 5 
Bçunelleschi voulait diriger son courant 
contre les murs , et y ouvrir une brèche par 
la violence des eaux. Mais les Lucquois, après 
lui avoir permis d'achever presque le travail 
très-long et très-dispendieux qu'il âvoil entre- 
pris y rompirent , pendant la nuit , la digue 
qu'il avoit élevée , et inondèrent tellement 
la plaine , que les Florentins furent obligés 
de s'éloigner de Lucques (i) k 

'Dans le même temps, les assiégés faisoient 
de fréquentes Sorties, sous la conduite de Gui- 
nigi et de ses fils ; deux de ceux-ci avaient 
porté les armes en Lombardie; ils savoienfc. 
distinguer la valeur et la récompenser : il» 
remportèrent sur les Florentins de fréquens 
avantages y et ils ranimèrent le courage de leur ^ 
• sujets. Les premiers en Italie , ils paroissent 
avoir armé les soldats de fusils, dont l'invention 
est fort postérieure à celle des bombardes et 
de la grosse artillerie (2). L'année suivante 9 
l'empereur Sigismond excita encore l'étonne- 
ment des Italiens , par le corps de cinq cents 



(1) Commentari di Neri di Gino Capponi. p. 1169,—Andreœ 
Billii Historia. L. VIII , p. 128* — Poggii Bracciolini HLst* 
L. VI, p. 363. 

(1) Andreœ Billii Histor, L. VIII, p. 127. 
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fusiliers dont il étoit entouré, lorsqu'il se 1430. 
rendit à Rome pour y être couronné (i). 

Paul Guinigi appeloit de toutes parts de» 
troupes à sa s ! olde > et il invoquoit les secours 
de* Philippe-Maine i des Vénitiens et des Sien- 
nois. Les derniers surtout paroissoient prendre 
Un grand intérêt à lui ; ils regardoient l'attaque 
de Lucques comme un acheminement à la con- 
quête de toute la Toscane , que les Florentins- 
méditaient, et ils craignoient d'être bientôt 
privés , à leur tour, de leur liberté ; par cette 
république ambitieuse. 

Cependant les Siennois hésitèrent quelque 
temps à prendre ouvertement un parti ; mais 
Antonio Petrucei , un de leur» concitoyens 
qui suivoit le métier des armes y porta lui \ 
seul , aux Luequois , les secours qu'il auroit 
voulu obtenir de sa république. Au commen- 
cement de cette guerre , il avoit été envoyé 
en ambassade à Florence, et il y avoit été 
insulté par la populace. Le désir de vengeance 
se joigpoit en lui à la volonté de maintenir 
# l'équilibre de la Toscane, et d'empêcher l'op- 
press^on d'un peuple allié de sa patrie (a). Il 
rassembla un corps d'armée assez considé- 
rable, et, traversant le Pisan, il le conduisit 

(1) Pétri Rus sii Hist or. Senensis. p. 41. 
(a) Ib. p. 28. 

27* 
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i43o. à Lucques. Il passa ensuite à la cour de Phi- 
lippe-Marie , et il le sollicita de secourir 
secrètement la ville assiégée, s'il nç v oui oit 
pas le faire d'une manière ouverte (1). 

Le duc de Milan pouvoit alors donner des 
secours à Guinigi, d'autant plus facilement ^ 
qu'il avoit dans la Lomelline , la compagnie 
d'aventure de François Sforza, qui, depuis 
une année , paroissoit n'être plus à sa solde. 
Philippe n'avoit point pardonné à Sforza un 
échec que ce général avoit éprouvé dans les 
montagnes de la Ligurie, en combattant des 
rebelles génois, et il l'a voit cantonné au con- 
fluent du Tésin et du Pô, dans une espèce de 
confinement où il veilloit sur lui. On assure 
même , qu'à deux reprises il avoit été sur le 
point de le faire mourir (2). Au moment où le 
duc se réconcilia réellement avec lui , il donna 
plus de publicité encore à leur précédente 
brouilleriez il annonça à toutes les puissances* 
d'Italie, que Sforza lui avoit demandé son 
congé pour passer dans le royaume de Naples y 
et qu'il ne répondoit plus de ce capitaine qui 
n'étoit plus à lui. Sforza ayant rassemblé trois 



(1) Orlanio Malavolti Storia di Siena. F. III, L. II, p. 2.0, 
— Macchiavelli Istor. Florent. L. IV, p. 5a. 

(a) Joh. Simonetœ de Rébus Gestis Franc. SJotUcS* L. II % 

p. 2l5. 
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mille chevaux et autant de fantassins , entra i4 3 <* 
en Toscane , au mois de juillet i43o, par la 
Lunigiane et Pietra-Santa. Il força le camj^ 
florentin qui assiégeoit Lucques , à se retirer; 
il prit Buggiano; il menaça Pescia -, et il porta 
la guerre dans le pays même des agresseurs (i). 
Cependant , soit que Paul Guinigi com- 
mençât à trouver que la défense de Lucques 
lui coûtoit plus que ne valoit la possession 
même de cette ville , soit que les Florentins 
réussissent par un stratagème a semer la 
défiance entre ses sujets et lui, Pandolfe 
Petrucci, le Siennois qui lui avoit amené des 
secours , Pierre Cennami, et Jean de Chiviz- 
zano, magistrats de Lucques, surprirent des 
lettres que les commissaires, florentins adres- 
soient au seigneur; ces commissaires, parais- 
sant suivre une négociation déjà entamée 
depuis long-temps, lui promettoient deux cent 
mille florins à payer en plusieurs termes r et 
la possession de quelques châteaux, en retour 
pour la ville de Lucques , que Guinigi pa- 
roissoit avoir promis de livrer (2). Antonio 



(1) Andreœ BUlii Histqria, L. VITI , p. i3b. — Poggiè 
Bracciolini Hist. L. VI , p» 364. — J % Simonetœ. L. II, 
p. 217. 

* (a) Andreœ BilîuHist. MedioL L. VIH, p. i3o. — Poggiê 
Bracciolini Hist. Fhr. L. VI, p. 364. 
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ï43o. Petrucci n'avoit ni affection , ni estime pour 
Guinigi • en lui partant des secours, il avoii; 
jcdnsulté sa • haine pour Florence , non son 
amitié pour celui qu'il défendoit; et , s'il avoit 
voulu soustraire Lucques aux* Florentins, 
avant- d'avoir porte les armes contre eux, il 
le vouloit davantage encore , une fois qu'il les 
avoit irrités par sa résistance : après avoir 
cherché à connoître les dispositions de 'Gui* 
ïiigi , eft s'être confirmé dans ses soupçons , 
il convint avec François Sforza des moyens 
d'arrêter le seigneur de Lucques , ainsi, que 
ses enfans. Cennami et Chivizzano rassem* 
hlèrent une quarantaine de conjurés. Petrucci y 
qui avoit à toute heure l'entrée tles apparu 
temens Au prince, conduisit au milieu dfe îa 
nuit ses complices, jusqu'à la porte de -Gui- 
nigi , qui étoit au lit. Celui-ci se levant avec 
précipitation, leur demanda le motif de cette 
Visite. « Il y a déjà trop long *- temps , lut 
» répondit Cennami, que t'étànt emparé du 
-» gouvernement , tu as attiré à nos portes 
s> nos ennemis, qui nous font périr par le fer 
» ou la faim. Nous sommes résolus désormais à 
» nous gouverner nous-mêmes , etnous venons 
# te demander les clefs de notre ville , et le 
» trésor qui lui appartient. » « Le trésor 
v amassé par mon économie , répondit (foi— 
» uigi , je l'ai dépensé tout entier pour 
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» repousser , loin de vous , une agression *4^o. 
» injuste : quant aux portes , elles sont en 
» votre pouvoir y ainsi que Bia personne et 
» ma famille : souvenez -vous -seulement que 
» j'ai obtenu la seigneurie , et que je l'ai 
» conservée trente ans sans répandre de sang; 
» faites que le (terme de mon pouvoir réponde 
» à son commencement et à sa durée » (i)^ 
Guinigi fut en effet arrêté par ies conjurés r 
avec quatre de ses enfans qui se trooivoient 
auprès de lui. L'aîné de ses fias , Ladislas , 
étoit au camp , auprès ^de François Sforza, 
t et ce général le fit saisir en même -temps. 
Tous ensemble furent eaavoyés au duc de 
Milan , -qui les fit mettre dans les prisons de 
Pavifc. Guinigi , au bout de deux ans , y 
mourut de mort naturelle (2). Les citoyen* 
de Luecptes abandonnèrent à Antonio Petrucci r 
pour «a récompense, le pillage des appar- 
temens du seigneur j «es armes et ses che- 
vaux furent donnés à François Sforza : l'or et 
l'argent qu'il avoit cbez lui , furent portes au 
trésor public En même-temps, un gonfalonier 
et des anziani furent nommés par le peuple > 

(1) Macckiavelli Stor. Flvr. <L. IV, p» 54. 

(2) J. Stellas Annales Genuenses. T. XVII, p. 1304. *— «- 
Pétri Russii Hist. Senensis. T. XX, p. 3i..— Orlando Malavolti 
Storia diSiena.. P^ III, L. Il* p. 20. 
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1430. et la république fut de nouveau gouvernée 
selon ses antiques lois (i). 

Les Florentins n'avoient commencé la guerre 
que par ressentiment contre Paul Guinigi ; 
leur sûreté exigeoit , disoient - ils , qu'ils ne 
souffrissent point un tyran ennemi dans leur 
voisinage ; tout motif de continuer les hosti- 
lités paroissoit donc avoir cessé par l'arresta- 
tion du sei^meur de Lucques. Les Lucquois 
envoyèrent en effet immédiatement à Florence 
pour demander la paix ; ils représentèrent que 
le seul ennemi des Florentins étoit déjà suffi- 
samment puni de sa faute ; que pour eiXx, 
redevenus libres , ils étoient ce qu'ils avoient 
toujours été , les amis les plus fidèles de la 
république , et les partisans les plus inébran- 
lables de la cause guelfe. Mais la seigneurie 
n'écoutoit déjà qu'une ambition rendue plus 
ardente par l'exemple des conquêtes des Véni- 
tiens; elle vouloit s'assurer la possession de 
Lucques, et quoiqu'elle offrit d'abord la paix, 
si o% lui cédoit Mctfitecarlo et Pietra-Santa , 
elle rompit bientôt après toute négociation (2). 
Les commissaires florentins avoient profité 

(1) Cette révolution s'opéra an mois de septembre 1430. 
Commcntari dl Neri di Gino Capponi. p. 1170, — - j£ndretm 
BilUi Hiïtor. Mediol. L. VIII, p. i3i. 

(2) Commentari di Neri di Gino Capponi. p. 1170. 
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de ces premières ouvertures de paix, pour *4 3 °' 
«ntamer , avec le comte François Sforza , un 
traité d'une autre nature. Ils l'engagèrent , 
pour le prix de cinquante mille florins , à 
quitter Lucques et à retourner en Lombardie. 
Sforza reçut ce paiement comme l'arrérage 
d'une dette contractée par la république envers 
* son père, et il refusa de passer au service des 
Florentins, comme on le sollicitoit de faire (i). 

Le siège de Lucques fut repris avec une 
nouvelle vigueur par les Florentins , après le 
départ de Sforza ; mais le duc de Milan ne 
vouloit point leur permettre de faire une 
acquisition aussi importante ; il engagea, 
sous mains , les Génois à faire valoir un 
traité particulier qu'ils avoient avec Lucques $ 
à demander aux Florentins de lever le siège 
de cette ville ,• et, sur leurtefus, à envoyer 
vers le Serchio , Nicolas Piccinino , que le 
duc avoit mis à leur service dans ce but (2). 

Guid' Antonio de tylontefeltro , comte d'Ur- 
ljino , commandoit l'armée florentine , forte 
de six mille chevaux et trois mille fantassins. 

(1) Commentari di Neri di Gino Capponi. p. 1170. — Joh* 
Simonetœ de vita Sfortiœ. L. II, p. 2i8.-—Poggio Bracciolini 
HisL L. VI, p. 365. 

(2) Poggio Bracciolini. L. VI, p. 366. — Andréa JÇMIii 
Jiistoria. L. VIII , p. 134. — Pétri Russii HisL Senensis. 
T. XX, p. 32. 
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z43o. Piccinîno a voit moins de monde ; mais ses 
troupes étoient fraîches et pourvues de tout; 
tandis que les Florentins avoient beaucoup 
«ouffert de la aauvaise saison et de l'inon- 
dation du Serciiio. Les deux camps , sépares 
par la rivière , s'observoient sans pouvoir se 
combattre, lorsqu'un parti de cavalerie -flo- 
rentine , ayant découvert *m gué , en profita* 
pour attaquer Piccinino par les derrières. 
Celui - eî repoussa «es maraudeurs ; il les 
chassa, les poursuivit dans le fleuve j et, 
traversant le gué qu'ils lui faisoientoenooitre, 
il tomba sur l'armée florentine qu'il mit dans 
une complète déroute, et qu'il fit prisoônière 
presque en -entier. Toute l'artillerie, toutes 
les munitions y et près de quatre mille chev-ausiar, 
tombèrent au pouvoir du vainqueur (i). 

Ainsi , la tguercfe dans laquelle les florentins 
s'étoient engagés , avec l'espérance, de con- 
quérir <Lucq«es, pouvoit ^exposer de nouveaa 
ieur propre indépendance j et , si Nicolas 
Piccinino ne s'étoit pas arrête au milieu .4 e 
•sosk victoires , d'après les ordres de son maître, 
il lui auroit été facile de prendre Pise qui 



(i) Poggii Bracclolini. L. VI , p. 367. — ufndreœ MUlii. 
L. VIII, p. 137. — Macchiavelli Stor. Flor* L. IV, p. 55. — 
Orlando Malavolti Storia di Siena* P. III, L. Iî, p. ai.— 
— Commentari di Nerf, di G in 9 Capponi. p. 1171. — VUa di 
Niccolà Piccinino, T. XX, p. 1059» 
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soupiroit après l'occasion de secouer le joug /1430. 
et de bouleverser toute la Toscane. Les Sien- 
nois , toujours plus alarmés sur l'ambition des 
Florentins, yenoient*de contracter une alliance 
avec les Génois , pour la défense de Lucques , et 
ils avoientélevé au rang de capitaine du peuple ; 1 
par des suffrages unanimes , ce même Antoine 
PétruCci , qui avoit mis tant d'activité à porter 
des secours aux Lucquois (i). Un^eul événe- 
tnent parut moins défavorable aux Florentins ; 
T& fut la mort du pape Martin V, survenue dans 
la nuit du 19 au ao février i43i. Sa partialité 
pour lé duc 4e Milan et sa haine contre la 
république , «voient presque renversé la bar- 
lance de l'Italie. Il eut pour successeur Ife 
-cardinal Gabriel dondolmieri , vénitien , qui 
-fut sacré le 11 mars y et qui prit le nom d'Eu- 
*géne IV. Ce nouveau pontife ne tarda pas & 
manifester combien ses affections étoient con*- 
-traires là celles de son prédécesseur. A Rome, tt 
s'efforçât pendre du crédit -aux Orsini , et do 
dépouiller les Ooïonna, que Martin V avok 
enrichis démesurément - en Italie , il partit 
attaché «Ux républiques ? tft 'il *ftt cause com- 
mune avec elles contre la 'maison Vbconti ^2), ' 

(1) Le i. er janvier 1481. Ândreœ BilliïHùt. L. VIII, p. 14a. 
• — Pétri Russii Hist. Senensis. T. XX, p. 33. 

(2) Vita Martini V ex Codice Vaticano. T. III, P. II, 
p, 868. -~ Andreœ Billii Hist. L. VIII, p. 141. 
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1431. Ce n'est pas que l'ambition des Vénitiens nt 
fût aussi immodérée que , celle du duc de 
Milan. Ce dernier ne leur avoit donné aucun 
sujet de plainte ; il avoit justifié sa conduite 
en Toscane , non de manière à se purger de 
toute mauvaise intention ; mais assez pour 
faire voir qu'il s'étoit conformé aux traités et 
au droit public alors en usage. Les Florentins, 
cependant , faisoient aux- Vénitiens les offres 
les plus avantageuses > pour les engager à 
reprendre les armes ; ils s'engageoient à entre- 
tenir deux mille cuirassiers en Lombardie , et 
.à payer chaque mois vingt mille ducats pour 
les frais de la guerre, indépendamment des 
efforts qu'ils feroient en Toscane , contre 
l'ennemi commun. Les Vénitiens , dans l'espé- 
rance d'ajouter Crémone à leurs autres con- 
quêtes, acceptèrent ces propositions. Roland 
Palavicino promettoit d'attaquer Parme et 
Plaisance; Jean Jacques, marquis de Mont- 
ferrat , devoit faire une tentative sur Asti ou 
Alexandrie; le Marquis d'Estç et le seigneur 
de Mantoue, étoient à la solde des Vénitiens ; 
enfin les rares talent de Cartnagnola sembloient 
donner une garantie des plus grands succès (1). 
D'autre part cependant, le duc de Milan avoit 

(1) Andréa Billiï Historfa. L* IX , p, %&. — Pétri Russii 
Hist. Senensis. T. XX, p. 33. 
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à son service deux généraux non moins re- 1431. 
doutables; Nicolas Piccinino et le comte Fran- 
çois Sforza. Il venoit même de resserrer son 
alliance avec le dernier , auquel il avoit fiancé 
Blanche , sa fille naturelle , qui n'étoit encore 
âgée que de sept ans (1). Sous ces deux géné- 
raux , le duc avoit plus de dix mille gendarmes, 
des meilleures troupes d'Italie. 

Quelque brillantes espérances que les Vé- 
nitiens eussent conçues , la campagne s'ouvrit 
de toutes parts d'une manière défavorable 
pour eux. Carmagnola croyoit avoir séduit 
le commandant de Soncino , et il s'avançoit , 
le 17 mai, avec peu de précautions , pour 
prendre possession de ce château. Mais ce 
commandant avoit averti Philippe , du- traité 
dans lequel on vouloit l'engager ; François . 
Sforza et Nicolas de Tolentino étoient tous 
deux en embuscade pour attendre l'ennemi. 
Carmagnola fut surpris, et son armée mise en 
déroute; seize cents de ses cavaliers demeu- 
rèrent- prisonniers , et lui-même il ne dut son 
salut qu'à la rapidité de son cheval (2). Louis 



(1) André ce Billii Historia. L. VIIÏ, p. 141. -— Simoneta 
L. II, p. 218. 

(2) Andréas Billii. L. IX , p. 146. — Poggio Bracciolini. 
L. VI, p. 370. — J. Simonetœ. L. II, p. ai8. — Marin S a nui 
fit* de Duchi di Venma. p. ioi3. 
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143 1. Colonna, dans le même temps , remporta un 
avantage près de Crémone , où il eommaiidoit 
pour le duc , et Christophe Lavello dévasta 
le Montferrat. Nicolas Piccinino, auprès avoir 
soumis y dans les Alpes de Ligurie , plus 
de soixante châteaux qui appartenaient aux 
Fiesques, ou à d'autres gentilshommes du 
parti guelfe , et les avoir abandonnés au 
pillage de se» soldats , entra en Toscane par 
les territoires de Lucques et de Pise. 

Gênes ^ Sienne, Lucques y et Jacques d'Àp«* 
piano, seigneur de Piombino , s'étoient engagés 
dans la ligue contre les Florentins. Leur ani- 
mosité et leur jalousie redoubloient les cala- 
mités de la guerre > en la rendant plus nationale. 
Les Pisans , qui soupiraient toujours après le 
moment où ils pourroient s' affranchir du 
joug détesté des Florentins > témoignèrent 
plus ouvertement leur impatience, lorsqu'ils 
virent approcher Piccinino y et parurent sur le 
point de prendre les armes. Le gouverneur 
florentin ne vit d'autre expédient pour sauver 
la ville y que d'en faire sortir tous les hommes 
en état de porter les armes , depuis l'âge de 
quinze ans jusqu'à celui de soixante , en rete- 
nant y comme otages , leurs femmes et leurs 
enfans. Cependant la plupart de ceux qui 
furent forcés ainsi de s'expatrier y allèrent 
joindre l'armée de Piccinino, et servirent 
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les Milanois(i). Cette armée passa ensuite sur 1431. 
le territoire de Yoheraa*, ©à une rébellion 
né toit guère moins à craindre qufà Pise j. 
presque tous les châteaux du Volterran ou- 
vrirent leurs portes à Piccinina j il ravagea le 
val d'Eisa dans toute sa longueur > de concert 
avec Nicolas de Tolentino et Albéric de 
Zagotnara, général des Siennois. Il menaça 
Arezzo j et , lorsqu'il fut ensuite rappelé en 
Lombardie par le duc , Zagonara, qui, lui 
succéda dans le commandement r continua de 
soumettre les châteaux florentins qui servoient 
à couvrir la frontière du côté de Sienne (a). 

Pendant que ces choses se passaient en 
Toscaœ , Carmagnola s'approchoit des rives 
du Pô * avec une armée de douze mille cui- 
rassiers et autant de fantassins. Sur ce fleuve > 
Nicolas Trevisani s'avançoit avec une flotte 
vénitienne de trente-sept grands vaisseaux et 
près de cent autres bâtimens (3). L'intention 
du sénat vénitien étoit de diriger toutes ces 



(i) jtndrem BUlii, L. IX , p. 148. — "Pétri Rttssiï Histor. 
Senensi*. p. 34.-7. SUUm ^ânn. Genutns.'ip. i3o5» 

(2) Oïl. Mdlnvoltx. Storim diSbena. P. III, L. II, f. 22-28. 
— AndrecB BUlii. L. IX, p. i5o.— Poggio Bracciolini. L. VI, 
p. 371. — Pfeâi Russii RUt. Senensis. p. 40, — Comment, di 
Neri Capponi. p. 11 77. 

(3) Joh. Simenatœ. L. II, p. 219. 
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X43i. forces contre Crémone , dont il désiroit vi- 
vement lai conquête; et déjà sa flotte avoit 
rerilonté le* Pô jusqu'à trois milles au-dessous 
de cette ville. Le duc de Milan avoit , de son 
côté , fait armer une flotte au-dessus de Cré- 
xnone , sous les ordres de Pacino Eustachio : 
ses vaisseaux étoient en plus grand nombre , 
mais moins grands que ceux des ennemis. Jean 
Grimaldi, de Gênes, avoit été appelé sur cette 
flotte , avec un grand nombre de ses compa- 
triotes , pour opposer aux Vénitiens les seuls 
rivaux qui pussent leur disputer l'empire des 
mers. 

Le 22 mai , Pacino Eustachio et Grimaldi 
avoient essayé de profiter d'une crue d'eau y 
pour attaquer , avec l'aide du courant, la flotte 
vénitienne qui étoit placée au-dessous d'eux. 
Mais , malgré cet avantage, cinq des plus 
grands vaisseaux du duc de Milan, s'étant trop 
aventurés, se trouvèrent au milieu des Véni- 
tiens, et furent contraints à se rendre. Pendant 
ce combat , Piccinino et François Sforza , avec 
toutes les troupes du duc de Milan , s'étoient 
approchés dé Carmagnola , et l'avoient attiré 
a eux en l'écartant du fleuve. La nuit suivante, 
ils lui firent communiquer , par de faux espions, 
les dispositions qu'ils faisoient pour l'attaquer 
le lendemain , et ils réussirent ainsi à com- 
mander toute son attention. Cependant ils 



feaontoient secrètement avec leurs plus braves 143 f. 
Cuirassiers sur les galères de Pacino EustachiOé 
Dans la bataille navale qu'ils vouloient renou- 
veler le lendemain , les galères , serrées dans 
le lit du fleuve , ne pouvoient se coanbattre 
qu'à l'abordage; et, dans un tel engagement , 
le courage, la force de corps , et l'armure 
impénétrable des cuirassiers dévoient être d'un 
plus grand avantage que les manoeuvres les 
plus habiles des marins Vénitiens. Trévisani 
fit vainement demancter à Carmagnola de luî 
envoyer des cuirassiers ; celui-ci > qui se croyoit 
sûr de combattre le lendemain > ne voulut pas 
affoiblir son armée» 

Enfin le matin du 2 3 mai > Carmagnola 
s'aperçut que les généraux ennemis l'avoient 
joué y et qu'Us n'étoiént plus en présence. 1 
Alors il se rapprocha de la rive du Pô ; 
mais il étoit devenu impossible de faire em<- 
barquer ses soldats ; il occupoit la rive gauche 
du fleuve > et Pacino Eustachio, en engageant 
la bataille , avoit profité de l'impétuosité des 
eaux , accrues par la fonte des neiges , pour 
pousser Trévisani contre la rive droite. C'est, 
là que le combat entre les galères se main- 
tenoit avec un indicible acharnement. Les 
Milanois s'attachoient avec des grapins aux 
vaisseaux vénitiens , et aussitôt les cuirassiers 
de Sforza et de Piçcinino s'élançoient sur ta 
Tome VIIL * 28 
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i"4^i. tillac de leurs ennemis; invulnérables sotie 
le fer dont ils étoient couverts , ils n avoient 
à combattre que des hommes demi-armés y 
qui tomboient bientôt sous leurs coups. Le 
carnage* étoit d'autant plus effroyable que les 
Vénitiens ne pouvoient se résoudre à céder 
la victoire sur leur propre élément ; d'ailleurs 
ils voyoient sur l'autre rivage Carmagnola qui 
les exhortoit , et qui avoit son armée entière 
toute prête à venir à leur aide , si une fois^ 
ils pouvoient s'approcher. Cependant il fallut 
céder enfin : vingt-huit galères vénitienne» 
furent prises avec quarante-deux vaisseaux 
de transport. Deux mille cinq cents hommes 
furent tués., et un butin immense tomba au 
pouvoir des vainqueurs. On assure que Far-* 
mement vénitien qui fut ainsi détruit en 
une journée , avoit coûté à la république 
six cent mille florins (i). 

-Après une aussi éclatante victoire , le duc 
de Milan ne poussa point ses avantages contre 
les Vénitiens aussi loin qu'on auroit pu l'at- 
tendre. Les armées principales restèrent pen- 
dant plusieurs mois comme stationnaires 9 
tandis que Nicolas Piccinino ravageoit le 

(i) Andwœ Biltii Hist. L. IX, p. i5i. — *• Joh. Simonetm* 
1^. II, p. 2âo. — Poggio Bracciolini. L. VI, p. 37a. — Vbertus 
Folie ta Genuens. Hist* L. X , p. 562. — Naugerio Sloria 
Veneziana. p. 1095. — Marin Sanuto vite de Duchi. p. 19x6. 






Montferrat ', et que^ prenant successivement 143 1., 
tous les châteaux de cette souveraineté > 
il contraignait le marquis à s'enfuir- cai 
Suisse , d'où il se rendit à Venise. Les Vé- 
nitiens lavèrent en partie, il est vrai, l'affroBtt 
que leur marine avoit éprouvé sur le Pô* 
Une petite flotte , commandée par Pierre 
JLoredano > rencontra , le 27 août , prés de 
Portofino, dans le golfe de Rapallo, Fran- 
çois Spinola , avec douze galères génoises ; 
après un combat acharné, il prit cet amirpt 
r et huit de ses vaisseaux (1). Mais Car magnola , 
pendant ce temps, demeuroit dans une inac- 
tion d'autant plus étrange , qu'on s'était attendu 
à ce qu'il s'empressât de réparer une déroute 
éprouvée par sa faute. /Le i5 octobre , uix 
détachement de ses soldats , averti qu'on faisoit 
•mauvaise garde à Crémone, surprit la porte 
de Saint-Lucas , et s'y maintint pendant deux 
jours, sans que Carmagnola, soupçonnant une 
embuscade sur la route, s'avançât pour tirer 
parti de cet heureux événement. 

Le grand capitaine qui avoit été l'artisan 
de la puissance de Philippe, et ensuite de 

(1) Poggio Bractiolini. L. VI, p. 37$. — J. Sielk» Ànn. 
Oenuenses* p< *3o6. — UbertiFolietm Gtru Hist. L. X, p. 56$. 
— Marin Sanuto vite de Duchi. p. 1019.— Andreœ Billii Jlist. 
L. IX, p. i53. C'est par le récit dç cet événement $ue cet 
agréable historien finit sa narration. 
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J4 3x. tous ses revers, n'avoit pu cesser de vaincre ; 
sans que le sénat défiant et cruel de Venise , 
le soupçonnât de trahison. Dès la guerre 
précédente, on lui avoit reproche d avoir 
rendu tous les prisonniers après la bataille 
de Macalb. Dans celle-ci , on lui attnbuoit 
k désastre de la flotte , le mauvais succès 
de l'entreprise sur Crémone, et la ruine au 
marquis de Montferrat, pendant qu.1 restoit 
4ans l'inaction. Cependant Carmagnola expli- 
Jqu'oit le repos forcé qu'il avoit garde , par 
un motif sans réplique ; une épizootie avoit , 
.pendant l'été , frappé tous les chevaux , en 
Italie ; la moitié de sa cavalerie etoit de- 
montée , et les ennemis , qui éprouvoient le 
même fléau , avoient été arrêtés comme lai 
par l'impossibilité de se procurer des chevaux. 
Mais, sans daigner proférer ses accusations, 
sans donner lieu à aucune excuse , le sénat 
Touloit se venger su» un homme du caprice 
de la fortune. H le fit avec un profond secret. 
Le conseil des dix , au i commencement de 
l'année 1 43a, invita Carmagnola à se rendre 
•à Venise , pour y traiter de la paix, à laquelle 
la république songeoit de nouveau. Jean 
François de Gonzagues , seigneur de Mantoue , 
l'accompagnoit , et tous deux furent reçus 
avec les plus grands honneurs, tes bommes 
les plus distingués de. l'État allèrent au devant 



CHÀP. IXT. 4^7 

de Carmagnola , et le conduisirent > avec un, *43i* 
brillant cortège , jusqu'au palais du doge*. 
Le sénat étoit assemblé ; le général y fut 
introduit* on le fît asseoir à la place d'hon- 
neur y et on lui prodigua des marques de 
respect et d'estime. Cependant la délibération 
à laquelle 11 assistoit , et sur laquelle on 
paroissoit désirer son avis, se prolongea jusque 
bien avant dans la nuit , et on le pressa de faire 
retirer sa suite qui étoit fatiguée du voyage 
Dès que Carmagnola se trouva ^eul au milieu 
des sénateurs, ceux-ci firent entrer leurs 
gardes ; ils l'arrêtèrent et le chargèrent de 
fers. Dès le lendemain , ce général fut ap- 
pliqué à une dure question ; et la torture 
de l'estrapade , à laquelle on le soumit, fut 
rendue pour lui d'autant plus douloureuse , 
qu'il avoit une blessure au bras , reçue au 
service de cette même république qui le 
livroit aux mains des bourreaux (i). On 
assure qu'au milieu de ces tourmens , il con- 
fessa la trahison dont on l'accusoit ; mais 
aucune preuve ne fut produite aux yeux 
du public ou de l'Italie /à laquelle ce grand 
homme appartenoit , aucune de ses déposi- 
tions ne fut publiée ; ce n'est point calom- 
nier des juges que de les croire faussaires 

(i) Marin Sanuto vite de Duchi. p. 1028* 



(l43a. 
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et prévaricateurs , lorsqu'ils s'entourent d'un 
infâme mystère. Le 5 mai i43a, vingt jours 
après son arrestation , Carmagnola fut con- 
duit sur la place de Saint-Marc , avec un 
bâillon dans la bouche , pour l'empêcher 
de prendre Venise à témoin de son inno- 
cence y et de dévoiler toute l'ingratitude 
de ses oppresseurs ; là, il eut la tête tranchée % 
entre les deux colonnes qui sont devant le 
palais (i). 

(i) Poggio Brucciolini ffist Florent. L. VI, p.fyG.—Platin* 
Hist. Mantuance. I*. V, p. 810. — Cronica ai Bologne, p. 64S 
*~-Naugerio Storia Venez, p. 1 097* •— Marin Sanuta*j>. iq*&> 
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